testament, 

CODICILLE,  DERNIE- 
RES Actions  , et  mort 
heureufede  PhilippesdeMornay, 
Sieur  du  Plelïis  Marly,cy  deuant 
Gouuerneurde  la  ville  & Chafte- 
audeSaumur. 
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TESTAMENT, 

•du  nom  du  Pere , du  Fils,  & du 

Sdinfi  Esprit. 

N Ous  Philippes  de  Mornay,  & Charlotte 
Arbalefte  , Seigneur  & Dame  du  grand 
Pleflis  Marly,  ayant  par  la  gracede  Dieu  vefcu 
enfemble  en  mariage  trente  ans  & plus,  & diuer- 
fesfois  pendant  ce  temps , pour  l'incertitude  des 
chofes  humaines  certifie  noftre  derniere  volon- 
té,  pourleschangemensy  furuenus,  le  faifons 
prefentement  tout  de  nouueau , retioqoans  tout 
ce  qui  s’en  trouueroit  fait  parcydeuant,  Moy 
Philippes, puis  qu'il  plaiftiDieu.fain  de  corps,& 
non  moins  confiderant  la  fragilité  de  ceftevie. 
Moy  Charlotte attenuee  de  longues  maladies  , 
deiquelles  il  ma  voulu  m’exercer , qui  me  le  ra- 
mentoiuent  tant  plus,  & tous  deux  par  fa  grâce 
lains  d’efprit  & d'entendement,  & ce  par  le  pre- 
lent  teftament  que  nous  faifons  conioinéf  emenc 
& de  commune  main  , lequel  nous  voulons  & 
entendons  fortir  apres  noftre  decez  fon  plain  & 
entier  efted.  * 

Et  premièrement  nous  adorons  les  infinies  mû 
fericordes  de  noftre  Dieu,  qui  nous  ayant  fait 
naittre  lous les  efpailles  tentées  de  l’Eghfe  Ro- 
tnamç,  à trauers  delquel  es  nul  efpnt  humain 
nepouuoit  voit  .îlnous a daigné  vifiter  & eiclai 
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rer  d'enhaut  par  fa  grande  & gratuite  lumière  , 
nous  faifant  cognoiftre  & appréhender  noftre 
falut  en  vn  feul  lefus  Chrift,  Ion  Fils  bien  aymé, 
à nous  propofé  & annoncé  en  Ton  Saind  Euan- 
gilc,  fçauoir  entant  que  tout  le  genre  humain 
eftant  perdu  en  Adam,  ôc  chacun  en  foy  mcfmes 
nous  i'çauons  & croyons  qu'il  a tant  aymé  le  mo- 
de, qu’il  a donné  le  Fils  de  fa  diledion  en  rençon 
Sc  fatisfadion , pour  les  pechezdeceuxaufquels 
il  a donné  de  pure  grâce  de  croire  en  luy.  De 
nous  (pecialement  les  plus  grands  d’entre  les  pé- 
cheurs, qui  renonfant  fetieufement  à tout  ce  qui 
peut  procéder,  Toit  de  nous,  foit  de  quelconque 
crearure,  ne  recognoiflons  mérité  que  la  feule 
mifericorde  du  Créateur,  Rédemption  & lufti- 
ce  àlàlut,  que  celles  que  gratuitement  lePere 
nous  donne  en  fon  Fils  noftre  Sauueur. 

Specialemét  nousrendôsgracesànoftre  bon 
Dieu, qu’il  ne  nous  a pasfeulemét  donnéde  croi- 
re cefte  faine  & Sainde  Dodrine,&  reieteer  tout 
ce  qui  diredemene  t,i  oundiredemty  contrarie: 
mais  de  la  confetfer,  protefter,  déclarer  feion 
la  mefure  des  grâces  qu’il  luy  a pieu  nous  depar- 
tir,meime  d y auoir  inftruidnosenfans&  famil- 
lesjquede  ceftç  mefme  grâce  nous  auonéveu& 
voyons  s’acheminer  en  fon  ^mour,  & yefleuer 
les  leurs,  lefupplians  de  nous  donner  en  conti- 
nuation de  ;es  laindes  bontez,  viuans  & mou- 
tans,  d’ediûer  (on  Rglife  en  icelle, iufques  au  der- 
nier (owfpir , voire  de  (eeller  cefte  Sainde  vérité 
contenue  en  la  parole , feule  réglé  d’iceliepar 
noftre  propre  fang,  conformement  à la  confef- 


fion  des  Eglifes  Réformées  de  ce  Royaume,  fi 
nousauons  ceft  honneur  d'y  eftre  appelez.  Ce 
quenepouuans  attendre  de  la  fragilité  de  cefte 
chair,  nous  réclamons  icy  la  grâce  & Force  de 
fon  Saind  Efprit,  pour  nous  faire  croi&rc  de 
foy  en  foy,  & parfaire  fa  vertu  en  nos  infirmiez. 

Ainfi  encore  que  les  grâces  temporelles  n ayét 
aucune  proportion  aux  fpirituelles , celles  fur 
tout  qui  regarde  la  bien  heureufe  vie, nous  loiiôs 
Dieu  félon  noftre  petitefïe,du  foin  paternel  qu’il 
luya  pieu  auoir  de  nous  en  tout  le  coursdeuo- 
ftre  vie,  nous  ayant  retiré  d'infinis  dangers,  fait 
abonder  és  plus  grandes  neceflîtez,  defmeflé  de 
perpiexitez  extrêmes,  & le  tout  pour  fe>n  nom  % 
luttant  perpétuellement  de  fes  mifericordes  co- 
tre nos  miferes,  de  fa  puiflànce  Si  fermeté , de  fes 
promelles  contre  nos  difficultez,  «Sedefiiances. 
Ce  que  nous  deuons  prendre  Si  prenons  de  fait , 
pour  arres  très  certaines,  que  ceftè  affliéhot* 
derniere , mcfme  de  laquelle  ilnousadepuispeu 
voulu  efprouuer , en  retirant  noftre  fils  vnique  à 
foy  , bien  qu’elle  nous  femble  fans  reffource 
coopérera  a nofirebien  Sc  falut,  comme  toutes 
chofes  à ceux  qui  le  craignent,  & qu'il  daigne 
aymer  félon  fon  propos  arrefté,  en  lefusChtift 
fon  Fils  bien  aymé  noftre  Sauueur. 

Mais  fpecialement  nous  luy  deuons  grâces 
infinies  de  ce  qu  ayansi  palier  vne  vie  pleine  d’a- 
mertume pour  la  profefïïon  de  fa  Sainde  vérité, 
il  luy  a pieu  pour  les  adoucir  nous  donner  l’vn  à 
1 autre.  A moy  Philippes , ma  très- chere  Char- 
lotte doüee  abondamment  defacognoiilançe. 
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8c  crainte  à laquelle  ie  dois  ce  tefmoignage , fi  ic 
ne  veux  eftre  ingrat  à Dieu,  qu  en  mes  trauaux, 
tiauerfes  & fouffrances  nees  pour  la  lain&e  cau- 
fc,  iamais  elle  ne  m’a  efté  en  lui charge,toufiours 
au  contraire  en  côtolation,  & de  paroles  & d ef- 
feCt,  Te  refoluant  contre l’affliCfcion , nonobfiant 
fes  maladies  ordinaires,  pour  m’appuyer  à melu- 
xe  qu  elle  croilloit.  A moy  reciproquemét  Char- 
lotte, mon  très-  honneré  P hilippes , duquel  1 ay 
reçeu  tant  d’inftruCtions  au  lalut  de  mon  ame,de 
confalations  d’efpric  en  mes  maux  , de  foulage- 
mét  en  mes  douleurs,  de  douceurs  en  mes  amer- 
tumes,ne  fe  lalîant  ny  ennuyant  iamais  de  porter 
& fupporterauec  moy  les  croix  que  Dieu  auoic 
chargé  fur  moy  , 8c  me  les  rendre  entant  qu  il 
pouuoitjfûpportables  par  Ton  refienument  8c  ie- 
cours  aflidu,  que  ie  dois  protefter  que  toutes 
autres  bénédictions  tempo  elles  ne  m’ont  rien 
eftéài’efgaldecelle  cy,  8c  quapres  la  cognoif- 
fance  que  Dieu  m*a  mifericordieuiement  don- 
née de  mon  falut  en  Ton  feul  Fils , de  rien  ie  ne 
lay  tant  loué,  ny  tout  le  refte  enfemble,  que  de 
m’auoir  fi  heureuiement  adrefiee , en  la  pérégri- 
nation que  i’auois  à pafler^n  eefte  vie. 

Moy  donc  Philippes  fupplie  de  toutes  mes  af- 
fections mon  Seigneur  & mon  Dieu,  pat  les  en- 
trailles de  fes  miiéricordes  en  fon  bien  aymé, 
qtiauenant  mon  predeceu,  que  ie  fçay  ne  luy 
pouuoir  eftre  que  très- amer,  & à toute  extrémi- 
té , il  luy  p lai  le  la  confoler  puilîamment  par  fon 
Sainét  Efprit . 5c  redoubler  le  loin  de  fa  bénigni- 
té paternelle  fur  elle , à ce  qu’elle  puitfe  acheuer 


fesiours  en  repos  de  corps  & traquilité  d’efprir. 
Comme auflï  réciproquement , moy  Charlotte 
pour  mon  très  honnoré,  très  cher,&  bien  aymé 
Philip -es,  duquel  ie  recognois  l'affe&ion  tendre 
enuers  moy  , & apprehendeen  pareil  cas  l’affli- 
ûion.ie  fay  a mon  Dieu  pareille  priere,  en  alleu* 
rance  que  le  Pere  Celefte  rall'embleial'amedu 
luruiuant  auec  celle  du  predecedent,  en  la  vie 
bien-heureufe  j & en  ce  grand  iour  reunira  nos 
efptits  à nos  corps,  pour  ;ouyr  enfembledela 
gloire  ecernelle. 

Pour  les  biens  de  ce  fiecle,  la  condition  denos 
affaires  puis  quii  a pieu  à Dieu,  a toujours  efté 
telie,  que  les  longs  & laborieux  feruices  ont  plu- 
ftoft  adioufté  à nos  follicitudes  qn’â  nos  corn - 
raodicez  domeftiques.  C’eft  pourquoy  ne  pou- 
uant  mieux.  Moy  philippes  donne  par  ces  pre- 
ientesà  Charlotte  Arbaleftc  ma  chete  femme, 
tout  ce  que  les  couftumes  des  lieux  où  nos  biens 
lont  affis  où  feront  cy apres  d'achapt,  d’aqueft, 
ou  de  fuccdlïon  nous  permettent  de  donner) 
meubles,  immeubles,  propres,  patrimoines , ac- 
quefts,  conquefts,  dons,  noms,  raifons  & adiôs 
& cous  quelconques  biens  fans  rien  excepter! 
pour  d'iceùx  en  jouyr , vfer  & faire  comme  du 
lien  propre. 

Commeaulïï  moy  Charlotte,  donne  récipro- 
quement audit  Philippes  de  Mornay  mon  cher 
efpoux,  tout  ce  que  par  les  fufditescouftumes 
le  puis  donner,  pour  en  vfer,  iou>r,  & faire  com- 
me detius.  Entendant  tous  deux  en  outre,  que 
tandis  que  l’vn  denousviuta,  nos  filles  &gen- 
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drcs  ne  pourront  rien  demander  au  furuiuant  $ 
gins  le  tailleront  iouyr  entièrement  de  tous  les 
biens  quelconques  du  predecedé»,*  félon  qu’il  eft 
plus  à plein  porté  és  contrats  de  mariage  de  nok 
dites  filles,  & ce  parce  qu’ainfil’cftimons  luûe, 
6c  en  confédération  du  Don  mariage  que  nous 
leur  auons  donné  , plus  grand  que  lelon  nos 
moyens,  ils  ne  pouuoient  elperer. 

Pourledefirauffi  que  nousauons  d'affermir, 
entant  qu’en  nous  eftle  Sainéfc  Minifterede  l’E- 
uangile  en  noftre  maifon  du  Plefïis  Marly , nous 
conftituons  par  ces  prefentes  fur  noftredite  ter- 
re & Seigneurie,  (a  Comme  de  cent  Hures  de  ren- 
te annuelle  & foncière,  pour  eftre  icelle  em- 
ployée à l'entretenement  du  Pafteur  de  l'Eglifc 
Reformee,  qui  fera  recueillie  en  noftredite  mai- 
fon : ou  au  deffauc  d’icelle , au  lieu  deftiné  pour 
recueillir  ladite  Eglife , fçauoir  l’vn  des  deux  or- 
donnez par  l'Edit  de  Pacification,  donné  à N an- 
tes, ifsS.du  Roy  noftre  Sire, ou  autres  qui  pouc- 
roient  eftre  fai&s  cy  apres , permettans  l’exerci- 
ce de  la  Religion  qui  y eft  appellee  pretendué 
Reformee,  & que  vrayeroent  nous  eftimons 
Reformee  félon  la  parole  de  Dieu:  Mefmes  en- 
tendons que  fi  par  le  malheur  du  temps  l’exerci- 
ce de  ladite  Religion  Reformee  y eftoit  inter- 
rompu, ladite  rente  ne  lairra  de  courir , laquelle 
fera  par  chacun  an  deliutee  à vn  ou  plufieuts  An- 
ciens de  ladite  Eglife,  fondez  de  Procuration 
d’icelle  fur  fàquiâan ce,  pour  eftccfansenpou- 
uoir  eftre  diuertie,  employée  audit  vtage. 

Conftituôs  aufll  fur  noftredite  terre  du  Plefïis 
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Marly  autres  cinquante  liures  de  rente  pour  fa 
fubuention  despauures,  pour  eftre  icelle  deli- 
uree  à l'Ancien  feu  Diacre  d’icelle  Eglife, fondée 
comme  deflps,  & par  fa  quittance,  &diftribuee 
aufdics  pamfpes  par  Iaduis  du  Confiftoire de  la- 
dite Eglife,  auquel  nous  recommandons  d’auoir 
particulier  e'gard,  & tel  que  de  raifon  aux  pau- 
urcs  qui  fe  treuueroient  en  noftredue  tetre,dont 
nous  chargeons  leurs  confciences. 

Pourl'entretennement  du  fain&Miniftere  de 
TEgîife  Reformee  enlEglife  deSaumur,  deux 
cens  hures  de  rente  annuelle,  pour  l’entretene- 
nement  des  payeurs, autres  centliures  pour  l’en- 
tretien d'vn  penfionnaire  eftudiant  en  Théolo- 
gie, ôc  en  outre  cinquante  liures  pour  la  fubuen- 
tion des  pauures  de  ladite Eglifè,  iefqueîes  rentes 
montant  enfemble  à trois  cens  cinquante  liures 
annulles , nous  conftituons  par  ces  prefentes  fur 
les  acquefts  par  nous  faitfts  à la  Rochelle , & no- 
mement  fur  la  portion  qui  nous  appartient  en  la 
Traitce  Domaniale  d’icelle  ville,  par  nous  acqui- 
fè  du  Domaine  du  Roy , icellespayables  à vu  ou 
plufieurs  Anciens,  ou  Diacres  de  ladite  Eglife  de 
Saumur , fondez  de  procuration  d’icelle , Si  pat 
leur  quittance,  & pour  eftre  employées  parTad- 
uisdu  Confiftoire  de  ladite  Eglile.  Entendons  (I 
l’exercice  de  ladite  Religion,  par  le  mal-heür  du 
temps  y eftoit  interrompu,  que  iefdites  rentes 
neantmoins  courent  fans  interruption.  Si  auflî, 
que  Dieu  ne  veuille, il  changeoit  de  lieu,  qu’elles 
appartiennent  à l’Eglife  où  fe  recueilliront  ceux 
de  ladite  yille,  Sc  pour  tels  incomiemens , auons 
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eu  efgard  d’affc&er  Iefdites  rentes  fur  nos  ac- 
quefts  delà  Rochelle  pluftoft qu'ailleurs. 

Donnons  à nortre  nepueu  fils  de  noftre  fœut 
Claude  le  Senefchal , SieUr  Dauberuille,  deux 
cens  liures  de  rente , que  pareillement  nous  luy 
conflicuôs  par  ces  preleptes,  fur  nofdits  acquefts 
faits  à la  Rochelle,  & particulièrement  fur  ladite 
Traitte  Domaniale  : & cas  aliénant  que  ladite 
Tiaicte  nousfuft  rembourfec  parle  Roy,  ou  au- 
tres, ayant  droiét  de  par  luy  ou  autrement , vou- 
lons que  de  la  femme  dudit  rembourfement  foie 
baillée  à l'Eglife de  Saumur,  comire  deflus  , fça- 
uoirà  vn  oupiufieurs  Anciens  ou  Diacres  d’iccl- 
le,  fondez  de  bonne  procuration , la  fournie  de 
cinq  mille  fix  cens  liures,  au  denier  feize félon 
l’ordonnance,  laquelle  ils  feront  tenus  demettre 
en/onds  de  rente  pour  les  vfages  fufdits  , fans 
aucun  diuertiffemenc , dont  nous  chargeons 
leurs  confcience.  Comme  aufli  que  noilr  edit 
nepueu  à mefme  raifon  en  touche  trois  mille 
deux  cens  liures^ue  nous  entendons  qu’il  mette 
en  bonne  conftiuuion,  pour  ayder  à fon  entrete- 
neinent.  En  quoy  nous  auonseu  particulier ef- 
gard denous  regler  au  pluspres,  au  tiersdes ac- 
quêts que  nou  à auons  fai&s  à la  Rochelle,  ÔC 
qu'il  nous  efl  permis  de  donner  par  la  couflume. 

Donnons  en  outre  par  ces  prefentes,à  noflre- 
ditnepuen, autres  cent  liuresde  rente,  quenous 
luy  conflituonsauiïïpar  cesprefentes  fur  noftre 
terre  & Seigneurie  des  Çauues,  au  Bailliage  de 
Chauniont  en  V exin:  icelle  par  nos  heritiers,  rar 
checable  de  feize  cens  liures  félon  ^ordonnance. 


ÏI 

le  tout  en  confïderation  de  ce  qu’il  a efté  nourry 
près  de  nous. 

Toutes  icelles  rentes  annuelles  neantmoins 
par  nous  données  & conflitueesen  cesprefentes 
en  faneur  Sc  au  profit  de/dites  Eglifes  du  Plefïïs 
& de  Saumur,  entretien  d’vn  eftudiant  en  Théo- 
logie,  fubuention  des  pauures,  & entretien  de 
noftredit  nepueu,  n’entendons  auoir  lieu  ny 
cours  qu’apres  le  decedsdu  dernier  (bruinant,  de 
nousteflans  5c  confticuans,  parce  que  celuydç 
no9  qui  furuiura, aura  foin  defdits  donataires  tant 
que  Dieu  lelairraen  vie,  autant  que  fes  moyens 
s’y  pourront  attendre. 

Comme  aufïi  de  faire  ces  legs  n’euffionsnous 
point  eu  de  befoin,s’il  euft  pieu  à Dieu  nous  con- 
leruer  Phiîippesnoftre  bien  aymé  fils , que  n'a- 
gueres  en  la  fleur  de  Tes  ans,&r  de  nos  efperan ces, 
il  luy  a pieu  retirer  à foy  pour  fôn  bien  Sc  falut, 
puis  qu'il  luy  a pieu,  Scik  volonté  foie  faittte,  par- 
ce que  1 ayant  efleué  par  fa  grâce  en  fa  crainte  Sc 
au  zele  de  fa  maifon,  nous  ettions  a fleurez  qu'il  y 
euft  pourueu  apres  nous , non  moins  foigneufe- 
nuent  que  nous  mefmes. 

Pour  le  regard  de  nos  trois  filles  yfiues  de  no- 
flre  mariage,  efiesfe fonuiendront  du  foing  que 

nousauonseu,  nonobttantnosaduerfitez  & an- 

xietez,de  les  bien  marier  félon  leur  condition,  Sc 
plus  de  no  flre  neeellîté  que  de  n offre  abondan- 
ce, fur  tout  a perfonnes  qui  ont  la  coghoiffance 
Sc  crainte  de  Dieu,  Sc  le  vray  honneur  deuant  les 
yeux.  Et  parce  que  nous  les  ay nions  également, 

Sc  également  les  auons  auancees  en  mariage  en- 
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tantqu’ennousa  efté,  & defîrons  encor*  pour 
l’aduenir  les  traitter  également  le  plus  que  nous 
pouuons,en  ceftc  côfideration,  & pour  piufieurs 
autres,  mefmes  procédantes  de  noftre  confcien- 
ce  : N ous  auons  donne, & dônons  par  ce  prefent 
Teftament  noftre, que  nous  voulons  eftre  inuio- 
lablement  gardé, à Elizabeth  de  Momay,  Dame 
de  Fontenay  le  HufTon,  & à Anne  de  Momay, 
Dame  de  la  Tabaricre , nos  filles  puifnees , tout 
ce  q«e  la  Couftume  du  pais  d*Anjou,  où  de  pré- 
sent nous  viuons  & demeurons  , pour  le  feiuicc 
du  Roy  nôuspetmet,  tant  meubles  qu  immeu- 
bles,propres, acquefts  & conquells,  rentes  con- 
fiituee^dons,  noms,  raifons  & avions,  & autres 
biens  quelconques,  à prendre  & tubdiuifer  en- 
tre elles.ou  leur  reprefentation  & heritiers, apres 
que  nous  ferons  decedeç  tous  deux,  & non  plu- 
ftoftjle  tout  aux  charges  de  ladite  Couftume  : Si 
mieux  Marthe  de  Mornay,  Dame  de  Villarnou, 
noftre  fille  ai(nee,ou  (es  héritiers,  ne  v eulent  cô- 
fentir  de  partager  toutes  chofes  également  en 
toute  noftre  fucceffion  : Ce  que  nous  remettons 
au  choix  de  noftre  fille , ou  de  fa  reprefentation, 
lequel  elle  fera  tenue  de  faire  en  dedans  vn  mois. 
Donnons  à Philippes  de  la  Vaitie  noftre  Fil- 
leüil,fils  aitné  de  Mcflite  Rene  de  la  Vaine, & de 
Dame  Sufanne  de  Pas , fille  du  premier  lidt , de 
moy  Charlotte, trois  cents  Hures  par  chacun  an, 
rachetablesde  quatre  mille  hui& cens  liures,  (e- 
lon  Pordonnancejdont  en  confidcration  & con- 
fequence  du  don  fuldit , nous  chargeons  nos  di- 
tes filles  puifnees  : Sinon  & au  cas  que  Marthe 
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de  Mornay  noftre  fille  aifnee,  ay  me  mieux  par- 
tager, (oit en  Anjou, & partoutailleurs  , en  no- 
ftré  fucceflîon  également,comme  de  (Fus,  en  ten- 
dons qu’elles  en  foyent  toutes  trois  , comme 
aufll  des  autres  charges  Teftamentaires  , égale- 
ment chargées. 

Comme  par  exprès  de  tout  ce  qui  pourra  eftre 
deu  de  gages  à nos  feruiteurs  domeftiques , aux- 
quels nous  entendos  Tannee  du  dernier  de  nous 
furuiuanteftreacheuee,  ou  qui  leur  refteroiti 
payer  des  prometfes  qu*ils  auroient  de  nous  pour 
recompenfe  de  feruices. 

Entendons  que  le  (ufdit  legs  que  nous  faifons 
defdites  trois  cents  liuresannuelles  à noftre  fil- 
leiiil  & petit  fils  1 hiiippes  de  la  Vairie,  foitnô- 
mémenc  employé  pour  le  faire  bien  nourrir  & 
inftruire  en  toute  pieté  & vertu, & de  là  en  auant 
pour  luy  donner  tant  plus  de  moyen  de  s’entre- 
tenir: Ce  que  nous  recommandons  très  fpecial- 
lemétà  Sufanne  de  Pas  noftre fille, autant  qu’el- 
le defire  nous  complaire , & ebeefte  a fieu  rance 
luy  donnons  noftre  benedi&ion,  & prions  Dieu 
qu’il  la  ratifie  fur  noftre  fils  Ion  mary , fur  fa  per- 
sonne,& leur  famille.  Voulons  fi  ledit  Philippes 
noftre  Filleiiii  venoit  à deceder  fans  enfans , que 
Jefdites  crois  cents  iiures  de  rente  appartiennent 
auxfreres&  fœurs  qui  feront  procréez  de  mef- 
me  liéf,&  en  cas  du  decezde  noftre  fille  Sufanne 
de  Pas  en  leur  bas  aage , de  tout  ou  aucun  d’eux, 
prions  Elizabeth  & Anne  de  Mornay  nos  filles 
pui  faces , félon  l’amour  quelles  nous  portent, 
prendre  lefoing  de  leur  bonne  nourriture  & in- 
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ftruction  en  toute  pieté  8c  vertu,  mefme  de  reti- 
rer les  filles  près  d’elles. 

Donnons  à l’Eglife  de  Saumur  noftre  LibraU 
rie,  laquelle  nous  délirons  eftre  par  icelle  coilo- 
quee  en  lieu  conuenable. 

Requérons  Mefîire  Iacques  de  S.  Germain 
noftre  gendre, 8c  noftre  fille  de  Fontenay  fa  fem- 
me, de  retirer  Ibora  noltre  grand  Indien, pour  le 
continuer  en  l'inttruétion  de  la  vraye  Religion 
Chreftienne,  & le  faire  baptifet  lors  qu  il  en  fera 
capable , lequel  neantmoins  ils  pourront  mettre 
es  mains  deMonfieur  de  la  Rauardiere,s’il  le  de- 
mande pour  le  voyage  des  Indes,  auec  promefle 
de  le  faire  inftruire  & baptifer  comme  dcllus , 8c 
le  mefme  requérons  nous,  de  Meffire  Iacques 
des  Nauues,  auflî  noftre  geadre,  mary  de  noftre 
fille  de  la  Tabariere,  pour  Atoupa , frété  dudit 
Ibora,  8c  d'abondant  parce  qu’il  eft  plus  ieune, 
de  luy  faire  apprendre  és  lettres,  tout  ce  dont  Ion 
efpric  fe  rendra  capable,  8c  ce  parce  quenofdits 
gendre*  font  en  paysnonefîoignezde  la  mer,  où 
ils  peuuent  eftre  vtiles. 

Et  neantmoins  pour  les  habiller  8c  entretenir, 
leur  donnons  à chacun  tcenteliures  par  an , dont 
nous  les  chargeôs , finon  au  cas  du  fufdit  partage 
cfgal, qu’ils  n'emporteront  que  leur  portion. 

Nevoulonsicy  oublier  qu’entre  nosmeubles 
nous  contons  toute  la  groflé  Artillerie  qui  eft  en 
l’éclos  des  foitificatiôs  du  Çhafteau  de  .Saumur, 
nous  l’ayans  fait  fondre  8c  fabriquer  à nos  dek 
pens,  apres  que  les  Canons  que  le  Roy  auoit 
laiilcz  en  ce  lieu,  eurent  efté  pris  en  la  déroute  de 


Craon,  baillez  par  commandement  de  S.  M. 
pour  ce  fiege,  à MefPeigncurs  les  Princes  de 
Conty,  & Duc  de  Montpenfier.  Item  les  pou- 
dres, boulets,  munitions,  armes,  piques , corce- 
lets, moufquets, arquebufes  & autres  vflenciles 
feruant  à la  guerre,  lauf  8c  excepté  tant  feulemét 
quelques  fauconneaux , Iaitfèzau  Chafleau,  lors 
que  le  Sieuc  de  Bernapré  y fût  mis  fous  la  charge 
de  moy  Philippcs,  & quelques  petites  pièces  ap- 
partenantes à la  ville,  marquées  des  armes  d’i- 
celle. Et  du  tout  y a inuentaire,  f aid  par  les  Of- 
ficiers du  Roy; 

Recommandons  autant  que  nous  pouuonsà 
nos  gendres  8c  filles,  depour  l’amour  de  Dieu,&: 
pour  l’honneur  qu’ils  défirent  rendre  à noflre 
mémoire,  de  s encreaymer,  8c  viure  en  concor- 
de exemplaire  enfembie.  Sur  tout  deprofiter  de 
plus  en  plus  en  la  crainte  de  Dieu , eflre  (oi- 
gne ux  de  fon  feruicc  , faire  bien  inflruire 
leurs  enfans  en  la  vraye  Religion  , 8c  en 
toute  vertu  , 8c  perpétuer,  entant  qu'ils  pour- 
ront le  Miniftere  de  fa  parole  en  leurs  terres, 
roailons,  & familles,  afîeurez  que  rien  ne  leur 
peut  tant  apporter  de  benediéhon , quedeloger 
1 Arche  de  Dieu.  Et  en  celle  ferme  efperance  8c 
afTeurance  , leur  donnons  de  tout  noflre  cœur  la 
noflre,  8c  fur  eux , üc  fur  leurs  familles  ; ik  le  fup, 
plions  par  fon  fils  noflre  Seigneur  qu’il  la  benie 
ôc  ratifie  fur  eux  tous.  De  rnefrne  recomman- 
dons nous  a Claude,  le  Senefchal  Sieur  d’Auber- 
uillenoflrenepueujaperfeuerance  en  la  vraye 
Religion,  8c  de  fc  rament, euoir  la  bonne  nourri- 
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turc  qu'il  a eue  , le  recommandons  auffi  pour  fa 
Conduitte  à nofdits  gendres  & filles. 

Pour  nos  corps.  Moy  Phiilippes,  fi  Dieu  veut 
que  ie  précédé  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  prie 
&adiure  Charlotte  ma  chere  efpoufe,  défaire 
poier  & depofer  le  mien  en  la  fepulture  que  nous 
auons  acheptee  & baftie , loignant  le  T emple  de 
l’Eglife  Reformee  deSaumur,  auprès  de  celuy 
de  Philippes  noftre  fils  vnique,  que  nous  voulôs 
au  premier  iour  y loger.  Et  moy  Charlotte , en 
cas  de  predecez,(upplie  &adiure  Philippes  mon 
tres-honnoré  & très-  cher  efpoux , de  faire  le  sc- 
blable  du  mien , le  tout  fans  pompe  ny  appareil 
mondain.  Et  tous  deux  requérons  & adjurons 
nofdits  gëdtes  & filles  de  faite  en  ce  mefme  lieu 
depofer  ou  apporter  le*  furuiuant  de  nous  deux 
en  quelconque  lieu  que  Dieu  en  düpofe  , à fin 
comme  nous  auons  pafle  nos  iours  enfemble, 
qu’enfemble  auffi  nous  reilufcitions  pour  ce 
grand  iour,  en  la  gloire  que  Dieu  par  & enfon 
Fils  a préparée  aux  fiens. 

Et  nonobftant  en  cas  que  la  malice  des  hom- 
mes nous  creaft  des  troubles  en  ce  Royaume,  à 
l’occafiondefquels  Ce  fift  quelque  changement 
en  la  ville  deSaumur,  à loccafion  duquel  fuftà 
craindre,  que  la  haine  des  aduetfaires  de  la  véri- 
té s’exerçaft  contre  nos  os, pour  feparer  ce  qu’en 
pleine  afïeurance  de  la  refurre&ion , nous  auons 
defiré  demeurer  conioints.  N ous  requérons  de 
toute  noftre  affection  MeffirelacquesdesNau- 
ues  ficur  de  la  Tabariere  noftre  gendre, & Anne 
de  Mornay  noftre  fille  fon  efpoufe, & leurs  enfas 
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& heritiers,  d*auoir&  prendre  le  foin  en  ce  cas  de 
faire  tranfporter  nos  corps  & cercueils, & de  noftrc 
fïlsvnique,  en  leur  Chafteau  de  Sainte  Hermine 
en  Poi&ou,  & en  l’enclos  d'iceluy , les  depoferen 
lieu  conftruiâ:  exprès  à cet  effet  : & pource  leur  or- 
donnons & biffons  en  depoft,la  fomme  de  fix  cens 
liures,  pour  icelle  y employer  en  temps  & lieu,  à 
prendre  par  le  preciput,  & auant  toutes  choies,  fur 
le  plus  clair  de  nos  biens  meubles. 

Ordonnons  pour  la  fin,  chacun  de  nous  pout 
exécuteur  de  ce  noftre  Teftament , & derniere  vo- 
JontérMeflirelonas  de  BelFay, Seigneur  dudit  lieu, 
Gouuerneurpour  S.  M.  au  Chafteau  deTalmond 
enPotéfcou,  lequel  pour  l’eftime  que  nous  faifons 
de  ion  intégrité , & l'amitié  que  nous  attendons  de 
luy  en  ceft  endroit,  nous  requeros  d’accepter  cefte 
charge.  Auifi  & pour  mefme  raifon  Maiftre  Fran- 
çois Drügeon,  Confeiller  du  Roy,  & ion  Aduocat 
àSaumur , lequel  nous  nous  afieurons,  apres]tant 
d’autres,  ne  nous  déniera  ceft  office. 

Comme  auifi  nous  les  requérons  de  prefter  tou- 
te bonne  aiïiftance  au  furuiuant  de  nous  deux, là  oh 
requis  en  feront,  & à cefte  fin  & pour  l’execution 
denoftreTeftamcnt,  leur  donnons  tout  pouuoir, 
& les  faifilFons  de  tous  nos  biens. 

Ce  Teftamentauonsfait  conioin&ement  apres 
meure  deliberation  & de  cômun  aduis,  iceluy  tout 
eicrit  de  la  main  de  moy,  Philippes  de  Mornay , ÔC 
ligné  de  chacun  de  nous  , & cacheté  du  feel  de  nos 
armes.  SaufàtousdeuxouàPvn  de  nous,  défaire 
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cy  apres  Codicille,  ainfi  qu’il  iugera  eftre  de  raifon. 

Faià  d Saumur  Tan  de  grâce , mil  fix  cens  & fix , 

le  lixefme  Feurier.  Amli  ligné. 

* 

Phi  lippes  de  M orna  y. 

Charlotte  ARbalestf. 

Il  y avn  autre  pareil  Tellament  tout  efcritdela 
main  de  Madame  du  rieflis, conforme  entieremét, 
aligné  pareillement  de  tous  deux.  Etfurcntccs 
Telfamens  holographes  recogneus  le  melme  iour, 
pardeuant  le  Rat,  N otaire  de  Saumur. 
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Ommeen  l'an milfix cens  fix,  au  mois  de  Fe- 


urier,  apres  ie  tauüRmenç  de  Phiiippes  de 
Mornay  nolhe  Fils  vniqoe  nous  nous  fuffions 
refolus  Dame  Charlotte  Arbalefte  noftre  cheie 
efpoufe  & moy  de  faire  vn  commun  Teftament, 
& par  iceluy  difpofé:  de  noftre  mafion  8c  affaires 
eu  efgard  à l’eftat  où  elle  eftoit  alors , auquel  tou- 
tesfois  nous  aurions  reteruélVn  à l’autre  d*y  pou- 
uoir  changer  félon  les  occafions  8c  mutations, 
aufqueiles  le  monde  eft  fuieéfc  : Et  que  depuis 
Dieu  nfauroit  affligé  de  la  perte  de  madite  icmrae, 
&auroit  permis  que  îel’eufïe  furuefcu  de  dix-lépc 
ans, pendant  lelquels  feroyentaduenus  diuersgïâds 
changemensen  ce  Royaume,  8c  particulièrement 
tels  en  noft re  maifon  , & famille  que  la  face  en  eft 
totalement  changée,  dont  elie  a betoin  qu'il  y foit 
pourueu  fumant  la  claule  qui  donne  celle  liberté  au 
îuruiuant.  Pource  eft  il  que  moy  Phdippes  de 
Mornay  foufïïgné , lain  de  corps,  de.fpiit , 8c  d’en- 
tendement,en  Tan  mil  fîx  cens  vingt- Hoirie  vingt- 
quatriefmeiout  d'Oélobre  fans  aucune  fnggeftiô, 
de  peilonne  quelconque  , ay  diété  & nommé  de 
mot  à mot  le  prefent  Codicille  , à René  Cha'opin 
mon  Secrétaire  , en  prefence  de  Maiftre  Iean 
DaiiléPafteur  de  l’EglUe  recueillie  en  ceftemien* 
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nemaifonde  la  Foreft  fur  Sayure",  & de  laies  de 
Meflayauffi mon  Secrétaire,  en  intention  néant- 
moins,  que  le  fulditTellament , lequel  ie  veux  ÔC 
entensfortirfon  plein  & entier  effed  pour  le  fur- 
plus  foit  obferué. 

Et  premièrement  ie  loue  & adore  mon  Dieu  en 
fes  miferiçordes,par  I.C.fon  fils  mon  Rédempteur 
4e  çe  qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  continuer  8c  petfeue* 
leriufquesà  cetaage  ,’enla  profeffion  de  Ion  faind 
Euangile , 8c  daigné  fe  feruir  encor  de  moy  mifera- 
ble  pecheur,  en  la  promotion  d’icelny,  félon  ma 
portée, m*a  garanty  pendant  ces  difficiles  temps,  de 

Îlufieurs  dangers  &trauerfes,  &m*afait  fentirfes 
enedidions  fpirituelles&  temporelles  de  plus  en 
plusjee  que  ie  recognoy  de  (a  pure  grâce, n’ayat  peu 
par  tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy,finon  prouo- 
querfon  ire.lefuppîicdoncpar  icelle  mefme  qu'il 
medointdeperfiftcren  lafoy  dejfon  Fils,  8c  en  fa 
çrainte,  iufques  à mon  dernier  foufpir , &fii*y  fuis 
appelé  pour  fa  gloire,  & pour  l'édification  de  fon 
Eglife,  de  refpandre  alaigrement  mon  fang  pour 
fçeler  la  profeffion  de  (à  fainde  V erité. 

I'adiurçau  Nom  de  Dieu , 8c  pour  leur  propre 
falut,mes  gendres  8c  mes  filles, de  perpétuer  le  mi- 
nifteredu  faind  Euangile  de  tout  leur  pouuoir,  en 
leurs  maifons,  8ç  la  crainte  de  Dieu  8c  profeffion  de 
fa  V erité , par  vne  foigneufe  inftrudion  en  leurs  fa- 
milles 8c  pofterité.  En  celle  efperance  &alfeuran- 
<çe  leur  donne  ma  benedidion  , 8c  fupphe  le  Créa- 
teur de  toute  mon  affedion,  qu’il  luy  plaife  la  bénir 
8c  ratifier  par  la  fienne  très  fainde. 

Et  parce  que  la  condition  de  ce  Royaume  a elle 
.telle,  depuis  quelques  années,  & eft  encor  auiour-; 


d’huy , qu’il  eft  fujet  à plufieurs  mouucmcns,  félon 
que  les  pallions  & interefts  des  Grands  altèrent  les 
efprits,fous  diuers  prétextes,  & les  portent  à diuers 
partis , le  plus  fouuent  hors  des  bornes  de  deuoir  8c 
de  confcience. 

I’exorte  mefdits  gendres , & leurs  enfans  venus 
en  aage,de  prendre  garde  de  ne  fe  lailîër  emporter  à 
tels  de  (Teins , ains  de  demeurer  dedans  les  réglés  de 
l’obeyflance  du  Roy,  8c  des  Loix  publiques,  tandis 
qu’il  luy  plaift  maintenir  nos  Egliles  en  libertés 
feureté  fous  le  benefiçe  de  ces  Ediéb , pour  la  ma- 
nutention aulïï  desquelles  en  casd’opprellîon,  ils 
auront  à mefprifer  biens  , vies , 8c  honneurs  mon- 
dains, alTeurez  que  qui  efpere  en  Dieu  ne  fut  iamais 
confus, 

Et  parce  qu’en  Tan  1 6n.  au  mois  de  May.  I’ay 
Philippes  de  Mornay,  receu  de  bonne  foy  le  Roy , 
en  fa  ville  8c  Chafteau  de  Saumur,  fous  promette 
très- hautentique  de  m’y  reftablic  dans  trois  mois, 
pour  toutes  préfixions,  & qu’il  a iugé  autrement 
çonuenir  au  bien  de  fes  affaires , contre  l’efpe- 
rance  8c  adeurancc  qu’il  auoit  donnée  tantàmoy, 
qu’au  fieur  de  Villarnoul  mon  gendre,  lequel  eftoit 
luy  mefmedeu'èmentpourueu  du  gouuernement , 
fa  Maieftéayant  voulu  abfoluëment  que  nous  en 
prilîions  conioinôement  recompence  , apres  la 
patience  8c  folliçitation  de  deux  ans  8c  demy , i’en- 
tens  8c  ordonne  que  des  cent  mille  liures  qui  ont 
cité  ordonnez  par  fa  Majefté , pour  nos  recompen- 
Tes,  faufà  déduire  la  compofition  qui  en  fera  faite 
auec  le  Partifanjmon  fils  de  Villarnoul  en  touchera 
le  tiers  des  premiers  denier» , 8c  quant  au  furplus;. 
d’autant  que  i'ay  deftinédem’en  accômoder  pour 
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laquit  8c  payemet  des  rentes  que  ie  do  y,  & que  i ay 
conlhtuees  pour  lapîutpartà  I occafion  de  la  Gar- 
de,garnifon  & confcruation  de  la  ville  & Chafteau 
de  daumur.  le  veux  8c  entend  qu  i)  foie  pus  lurîa 
totalité  de  ma  luccelîîon  loixance  mille  Üures , toit 
en  argent,  fi  lors  il  s’y  trouue,  toit  en  meubles , im- 
meubles,ou  autrement,  felô  que  les  chyles  le  pour- 
ront mieux  accommoder,  pour  eftiepar  les  Lxtcu* 
teurs  de  ce  prêtent  Codicille , partagez-entre  mes 
trois  fillesifçauoiren  Porte  que  les  deux  cinquièmes 
en  toyent  dthui  ces  à ma  fi  e de  Villarnoul , mon- 
tant 2.4..  mille  üures,  8c  les  crois  cinquièmes  parta- 
gées entre  Elizabeth  8c  Anne  de  Mornay,  Dames 
de  F ontenay  le  Hullon,  & de  la  Tabatière  égale* 
•mentjfçauoir  à chacune  dix  huit  mille  liures. 

Depuis  le decez  de  Dame  Chalotte  Atbalefte, 
noftre  efpoufe,  nos  filles  eftans  toutes  mariées , i’ay 
acheté plufieurs  terres  & >eigneuriesj,  le  tour  fiz  an 
pais  du  haut  8c  bas  Po  6Fou,  icellesi’ordonne  eftre 
partagées  entre  mefdites  fides  aux  vz  8c  couftumes 
de  Poiéfcou. Et  parce  que  le  bas  aage  dePhiüppe*  de 
Iaucourtjfils  aitné  de  mon  fils  de  Villarnouhn’a  peu 
porter  que  ie  l ave  Fait  edudier  8c  voyage»-  com- 
me les  confins  de fainél  Ge>  main,&  de  (ah,£fe  Her- 
mine, i’ordonne  1500. 1.  par  an,  à continue»;  Pefpace 
de  quatre  ans, à commencer  de  Pan  nsa^pour  dire 
iceux  employezà  cet  vtage , ['zut à eft>e  parioumis 
s’il  en  refte  quelque  choie  à pâyerap»  es  niô  decez. 

Pour  et  qui  regarde  don  fait  a vJaude  le  SeneP- 
chal,  Sieur  d'Auberuille,  noftre  nepucu,  de  trois 
cens  liures  de  rente  rachetable  lelon  l'ordonnance , 
ie  Pay  fatisfait  8c  eüeint  rat  ie  donj  à luy  fait , 8c  ac- 
quité  de  plus  grande  Pomme,  lçauoir  de  dix  miiie  ii- 
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uresenlemariantanecDamoifelle  Bonatienture  de 
.Macbecou  iansauou  attendu  mondeccds. 

Et  quand  au  don  par  nous  fait  à Philippes  de  la 
Vaine, depareiPe  rente,  il  demeure  confirmé,  8c 
jieantmoins  confondu  en  la  traniaéhon  par  nous 
faite  auec  Dame  Sulannede  Pas, Dame  des  Noyers 
famere,  en  l'an  1615.  le i\,  de  Ianuier  à Saimur. 

le  recognois  qu  en  ces  dernieres  affcdions  i’ay 
efté  grandement  côfoié,  par  les  continuels  bons  of- 
ficesde  Monfieur  Matbaut,  Confeiller  8c  Sécrétai* 
re  du  Roy,  & qui  font,  8c  ont efté  au  deftus  de 
toute  rémunération  & recognoifîance:  mais  il  co- 
gnoift  mes  affaires  mieux  que  tout  autre , 8c  néant- 
moins  i'entens  qu’il  foie  exactement  payé  del’ap- 
pointement  qu’il  auoit  accoutumé  de  receuoir  de 
moy,  & ceiufquesauiourdemondecez.  le  le  prie 

Î>ar  PafFeCtion  que  ie  Iuy  ay  toufiours  portée,  8c  cel- 
e qu’il  m’a  rendue  au  loin  qu’il  a eu  de  mes  affaires, 
de  continuer  fes  bons  offices  enuers  mes  gendres, 

, mes  filles  & leurs  enfans,en  tout  ce  qu'ils  en  auront 
befoing , 8c  nommément  és,  affaires  qui  leur  pour- 
ront refter  en  Cour, dont  il  a toute  cognoilfance. 

le  donne  à mes  deux  Secrétaires,  René  Chalctf» 
pin,&ïuiesde  Meflay,  à chacun  fix  cents  liures. 
Item  à Ioliuois  mon  Efcuyer,  quatre  cens  liures. 
A üuleard  trois  cens  liures.  A Frédéric  mon  valet 
de  Chambre  trois  cens  liures. 
le  veux  que  le  fieur  Chut  Gentil-homme  An- 
- giois,qui  m a efté  donné  Page,foit  renuoy é honne- 
ment&en  bonne  conche.  Pareillement  le  ieune 
Micheliere  qui  feft  à preientj  fi  mieux  n’ayme  mon 
fils  de  la  Tabariere  le  retenir  près  de  lny  quelque 
temps.  Et  pour  lues  feruiceurs, outre  ce  qui  leur  cft 
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donne  par  noftre  commun  Teftament,ie  prie  mes 
gendres  & mes  filles  de  retirer  auec  eux,  ceux  du 
ieruice  defquels  ils  le  pourront  accommoder. 

l’ordonne  au  Sergé:  fiourguinon,  cent  cinquen- 
te  liuresj  6c  à la  Ritiiere,  6c  à la  Roche,  chacun  cent 
liures,  pour  leur  donner  loifir  de  trouuer  party,  & 
en  attendant,  les  recommande  à mes  gendres. 

l’ordonne  pour  l’entretenement  du  Miniftere  du 
S.  Euangile,  cent  francs  de  rente  annuelle,  fur  ma 
Baronnie  de  la  Foreft , à la  charge  qu’il  fera  conue- 
nu  enfembleauecl’Eglife  de  S.  ïouin , de  la  part& 
portion  de  l’exercice  qui  (era  fait  en  ma  maifonde 
la  Foreft»  tant  pour  la  prédication  de  la  parole , que 
pour  l’adminiftration  des  .^acremens.I tem  foixante 
liures  aufli  de  rente  annuelle,  fur  la  terre  6c  Seigneu- 
rie de  M eleran, affeélez à FEghie  de  Cheboutonnc* 
ou  telle  autre  qui  aura  les  droiéls  d’icelle* 

l’ordonne  fix  cens  liures  à Monfieur  Daillé,  Ôc  le 
prie  de  tenir  la  main  entre  mes  gendres  & filles , 6c 
leurs  enfans  que  toutfe  pafle  en  vne  vraye  concor- 
de entre  eux , pour  la  bonne  volonté  que  ie  (ça y que 
chacun  d’eux  luy  porte. 

Plus  ie  dône  aux  pauures  de  mes  terres  cent  char- 
ges de  bled  tel  qu  il  s’y  recueille , à vne  fois  payer, 
pour  eftre  icelles  diftribuees  par  mes  Hiles  ainfi  que 
elles  verront  bon  eftre. 

I’auoy  difpofé  de  ma  Biblioteque  en  faueur  de 
FEglife  de  Saumur,pour  ne  la  voir  point  diftipee  par 
eftre  partagée*  Et  maintenant  ie  voy  que  toute  pro- 
uidence  humaine  tourne  à néant, pour  le  peu  de  fer- 
meté qui  fe  voit  és  affaires  du  monde  : C’eft  pour- 
quoy  ayant  pieu  à Dieu  en  difpofer  autrement , iuf- 
ques  à eftre  en  doute  Ci  rEgliFefubfifteraou  non. 
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bien  que  ie  ratifie  en  faueur  de  ladite  Eglife , le  ful~ 
dit  don  neantmoins  cas, ce  que  Dieu  ne  veuille,  que 
par  nos  pechez  ladite  figliïe  fe  trouue  diffipee  lors 
de  mon  decez,ie  reuoque  à nroivgrand  regret, & or- 
donne à mes  heritiers  d’en  difpolèr  conjointement, 
comme  fi  ie  n'en  n’auois  point  ordonné.  Et  pour  le 
pouuQÎr  faire  prefentement , la  fais  tranfporter  du 
lieu  de  Saumur  où  elle  eftoit,  en  ma  mailon  de  la 
Foreft,  pour  eftre  par  eux  ordonné  où  elle  pourra 
eftre  conferuee  en  Ion  entier. 

Pour  nos  corps  nous  en  auons  ordonné  par  noftre 
commun  Teftament;  mais  d’autant  quel’eftat  delà 
ville  de  Saumur  eft  grandement  alteré,&  que  ie  peu- 
ple de  contraire  Pveligion  audit  lieu,s’eft  montré  ex- 
trement  animé  contre  nous  fans  nul  fujetrontre  que 
nous  auons  depuis  acquis  la  Baronie  delà  Foreft: 
en  Poi&ou,  i’ordonne  quelescorpsde  ma  femme, 
de  mon  fils,&  autres  quiy  fointdepo(ez,fi  ceux  à qui 
ils  appartiennent  le  défirent , foyent  tranlportezen 
ce  lieu  de  la  Foreft.auquel  à celle  fin, dans  mô  Cha- 
fteau,en  lieu  par  moy  choifij’ay  ordonné  eftre  dref- 
fee  vne  fepuiture.  le  fçay  bien  que  leur  veu  eftoit  de 
ne  ieparer  pas  ce  que  Dieu  auoit  fi  eftroiélement 
conjoinéh  Et  poutee  lors  qu’il  aura  pieu  à Dieu 
m’appelier,defire  y eftre  mis  auec  eux  & ceux  de  ma 
famille  qui  le.voudrontainfi,  le  tout  auec  le  moins* 
d’apparat  que  faire  fe  pourra, pour  y attendre  la  bien 
iieureüfe  Reftnreétion.  Ainfi  foit  i!. 

Pour  l’exçcution, tant  de  noftre  Teftament  conv 
mun,faic  en  l’an  1606.  le  6.  Feburier,  que  du  prelent 
Codicille,  eftant  iuruenu  plufieurs  changemens, 
pendant  vn  fi  long  temps, aux  perlonnes  & aux  cho- 
ies qui  requièrent  neceflairement  qu’il  y foit  pour- 
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uen , nous  allons  fait  choix  de  Maiftre  Samuel  Bou- 
chereau,  Miniftrede  la  Parole  de  Dieu  en  l’Eglife 
deSaumur,  & de  Maiftre  Paul  Bernard,  fieur  de 
Boiiilly,Confeiiler  du  Roy fon  Aduocatau  fiege 
dudit  lieu , lefquels  à cefte  fin  nous  faifilPons  de  tous 
nos  biens  meubles  & immeubles, en  afleurâce  quils 
tiendront  de  tout  leur  cœur  & affe&ion  la  main  à la 
concorde  de  nos  dits  gendres  & filles , & ne  fouffti- 
ront  point,entant  que  faire  fe  peut,qu'il  y naifle  au- 
cune occafiô  de  procez,ny  de  querelle,  qui  face  tort 
à ma  mémoire , laquelle  aufli  doit  eftre  chere  ï mes 
dits  enfans.  En confideration  de  ce  quededus,ie 
donne  a Monfieur  Bouchereaumagrand’Bille,auec 
l’Apparat  d’impreflion  de  Plantinà  Anuers,&  audit 
lïeur  de  Boiiilly,tous  mes  Oeunres  reliez  en  marro- 
quin  de  Leuant,  tous  d ’vne  forte  de  quelque  matiè- 
re qu’ils  traitent , que  ie  les  prie  de  garder  pour  l’a- 
mour de  moy. 

Pour  la  fin  , ie  recommande  de  tout  mon  cœur  a 
mes  gendres,  filles  & enfans , d eftre  en  exemple  à 
tous  d’vne  bonne  & Chreftienne  conuerfacion  , & 
d’vne  amitié  & concorde  fraternelle  : & à mes  chè- 
res filles  particulièrement  la  mémoire  de  leur  mcre, 
laquelle  m’ayant  efté  en  ayde  à bien  viurc,  m a laide 
vn  exemple  ôc  à elles  de  bien  mourir. 

Et  fur  ce  poinéfc  aagé  de  74.  ans  ,me  remets  entre 
les  mains  de  mon  Dieu , attendant  mon  heure , qui 
fera  la  fienne  quant  il  luy  plaira,le  fuppliant  d’ache- 
uer  Kœuure  de  fa  mifeticorde  en  moy  fa  pauure  cré- 
ature, pour  me  retirer  à luy  en  la  vie  bien-  heureufe, 
à nous  acquife  par  le  feul  sag  de  fon  Fils, auquel  auec 
le  Pere  & le  S .Efprit  foit  gloire  eterneilemét  Ame. 
Fait  le  iour  8c  an  que  dellus,au  Chafteau  de  la  Fo- 
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reft  fur  Saivre.Ainfi  ligné  Philippesde  Mornayjeà 
Daillé, Iules  de  Mellay  René  Ghalopin,&  les.iour 
de  Nouembre,i6z$. fut  ledit  Codicille  recognu  par 
deuant  F.Chiron,  & Louys  Puïchaud,  N otaires  de 
laForeft. 

'■  T~— "T 

Les  dernieres  heures  de  Mon/leur  du 
plefîis. 

MOnfieur  du  Plefïïs  par  vn  inftind:  de-Dieu, 
auoit  dés  le  24.  Octobre  162$.  fait  & didré 
fon  Codicille,  auquel  pour  la  paix  de  là  fammille  8c 
édification  de  ceux  qui  le  furuiuoient , il  expîiquoit 
les  dernieres  volôtitez,  mai$  pour  quelques  diuer- 
tilfemens  qui  furuinrent,n*en  peut  faire  & ligner  la 
recognoifiance  deuant  N otaire  que  le  troifieime  de, 
Nouembrc,  ce  qu’ayant  fait:  Me  voila  dit*  il  def- 
chargé  d vn  grand  foucy , & déformais  ne  me  refte 
plus  qu’à  mourir. 

De  fait  fe  mit  au  lid  dés  leiour  fuiuant,  faifi  d’vne 
fievre  continue  que  depuis  on  recogneut  eftte  de 
celle  qu’on  appelle  üpyrie,  qui  font  telles  que  les 
parties  intérieures  du  corps,  font  en  chaleur  extrê- 
me , 8c  celles  de  dehors  froides  comme  glace. 

Le  mai  cotinuant  8c  croifiantjes  M edecins  nous 
aduertirentle  Ieudy  matin, 9.  du  moysde  Nouem- 
brc,qu  il  eftoit  en  tel  eftat,  qu’humainement  il  ny 
auoit  aucune  efperance  qu’il  en  peuft  relener  : De- 
puis ce  temps  là  Dieu  nous  le  laifia  encore  48.  heu- 
s c r ’il  mefnagea  fi  bien  à penfer  à foy,& 
a fon  falot,  qu’à  peine  en  employai!  aucune  entière 
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à autre  chofe  , donnant  & par  des  propos  & par  fea 
avions,  tant  d’experts  & cuidenstelmoignagei  de 
fafoy  &alléurance,  quon  peut  dire  qu’en  ce  peu 
de  temps,  il  confirma  par  prcuue  irréfragable  tout 
ce  que  iamais  il  auoit  dit , ou  eferit  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chreftienne. 

Nous  vifmes  clairement  l’Euangile  du  Fils  de 
Dieu  graué  en  Ton  cœur,  parte  Saind  EfpritiNous 
le  vifme  au  li<5t  de  la  mort , pofleder  fermement  la 
vie,  &jouyr  d’vn  plein  contentement,  là  où  tous 
les  hommes  s’effrayent  ordinaiiemét,&  eftoic  ceûe 
leçon  fi  viue  & efficacieufe  , que  ceux-là  rodmes , 
quiauoientle  plus  de  part  en  fa  perte,  de  leur  en- 
nuy,  quoy  qu’extreme , cueilloient  de  la  ioye  & de 
la  confolation. 

Pleuft  à Dieu  que  tous  les  hommes  y euflentefté 
prefens.  Car  il  ny  a point  de  plume  qui  piaille  im- 
primer à fes  mots,  la  force  que  fon  accez , & l’eftat 
où  il  eftoit,  lors  leur  donnoit,  ce  feront  bien  fes  pa- 
roles, mais  priuees  de  cefte  ame  8c  de  cefte  vie, 
qu’elles  auoient  en  la  bouche.  Toutesfoisencores 
vaut  il  mieux  les  dire  toutes  telles,  félon  qu’il  nous 
en  pourra  fouucnir,prianc  ceux  qui  efloient  prefens 
d’auoir  mémoire  de  quelle  voix,  8c  de  quelle  a&ion 
eileseftoientaccompagnees  : & ceuxj  qui  eftoient 
abfents  de  fe  figurer  quel  poids  y pouuoit  adiouftec 
J’efprit  8c  la  langue  d’vn  tel  perfonnage , fecilanc 
par  vne  mort , tres*heureûie , vne  vie  de  74.  ans 
pafiez , comme  chacun  fçait  exemplairementen  la 
crainte  de  Dieu  , & profeflian  de  Ion  Euangile. 

Le  Ieudy  donc  neufiefme  N ouembre  1615.  Ma- 
dame de  Villarnou)  faillie  aifnee,  quLcouçhqiten 
la  chambre  plus  proche  dela  fiéne,  & quiauou  efte 
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aduertie  qu  il  auoit  pafté  la  n ui<5t  aucc  grandes  in- 
quiétudes , le  vint  trouuer  de  bon  matin  , 8c  apres 
s’eftteenquife  de  fadifpofition,  qu  il  luy  difttftre 
allez  bonne,  luy  demanda  s’il  ne  vouloit  rien,  & s’il 
n’auoit  beloin  d'aucune  cliofe  , à quoy  il  relponditj 
le  n’ay  befoin  que  de  quelque  bon  propos,  il  ne  me 
faut  que  cela  ma  fille, c’eft  ce  que  leulemêt  ie  defire. 

Et  Lur  cefte  occafiô  on  fift  venir  Monfieur  Daillé 
Pafteur  de  l’Eglile  recueillie  en  fa  maifon,à  fin  qu’il 
l’aduertift  de  l'eftat  oiiileftoit,  pourle préparer  à 
fubir  la  volonté  de  Dieu. 

Le  pafteur  pour  le  trouble  oùileftoitdeportec 
vpe  fi  fafeheufe  nouuelle  le  fift  allez  brufquemenc, 
& fans  vfer  d^es  circuitsqu’pn  a accouftumé  d'em- 
ployer en  tels  iuiecs, luy  dit  que  les  Médecins  afléu- 

roient  quil  y auoit  beaucoup  plus  à craindre  qu’à 
efperer  de  fa  maladie,  & que  l’heure  fembloit  eftrc 
venuë,en  laquelle  il  plaifoità  Dieul’appeller  : Mais 
Juy  fans  s eftonner  ou  s’emouuoir  aucunemëtauec 
vn  vifige  & vu  efpric  plein  d’alïeurancej  Ouy,dic  il, 
eftil  vray.j  I en  fuis  très-;  contant  : 8c  premièrement 
ie  parejonne^de  bon  cœur  à mes  ennemis , 8c  à tous 
ceux  qui  ni  ont  procuré  du  mal  ; ie  prie  Dieu  qu  il 
leur  pardonne  Sc  les  amende.  M es  freres  m’ont  per- 
fecucé  à tort, ils  m’ont  eu  en  haine  Tans  cauleje  Sei- 
gneur ne  leur  impute  point  ce  qu’ils  m’ont  fait,  8c 
leur  donc  tout  bien  pourle  mai  qu’ils  m’ont  voulu. 

e Pafteur  louant  Dieu  de  ce  qu’il  remettoitaux 
antres  les  ofïences  qu’il  en  auoit  receuës , fignecer- 
tain  quil  luy  remettoit  les  fiennes,  & le  prioit  que 
comme  en  fa  vie  il  auoit  édifié  l’Eglife,  aufficnfa 
i-nort,  puis  qu’il  auoit  j’vfage  de  lalangue  libre,  il 
nous  edifiaft  8c  confolaft  par  fa  parole  3 il  refpondit 


qu’il  n auoit  pas  la  parole  fi  libre  que  nous  penfions, 
& de  fait, il  y auoit  de  la  peine, & ne  difoit  rien  qu’a- 
uec  quelque  effort  : Mais  le  defir  qu‘il  auoit  de  tcf- 
moigner  ladilpoficion  intérieure  de  fon  cœur,  luy 
fift  en  partie  furmonter  ceft  empefehement , feule- 
ment abregeoit  il  en  moins  de  mots  qu’il  pouuoit 
toutes  les  chofcs  qu’il  vouloit  dire,&  lors  com- 
mença à haute  voix  fa  confeflion  de  foy  : Mais  ne  la 
pouuant  acheuer,à  caufè  qu’il  auoit  pris  vn  ton  plus 
haut  que  ne  portoient  fesforces,il  feleuede  defïus 
vne  chaire  où  il  eftoit  affis;  &,i’ay  dit  il  au  Pafteur, 
vn  grand  compte  à rendre  ayant  beaucoup  receu,& 
peu  profité  ; & luy  eftant  répliqué  qu’il  auoit  tres- 
fidellement  & heureufement  employé  fon  talent, 
ayant  feruy  l’Eglife  auec  fruiét , & aduancé le  régné 
de  Chrift  : Et  qu  y a il  du  mien,dit  il,en  tout  cela,ne 
dites  pas  moy , mais  Dieu  par  moy  : Ce  qu’il  répéta 
depuis  à femblables  occafions, recitant  nommémët 
vne  fois  le  partage  de  S.Paul,  i.  Cor  iy.  io.  verf.  l'ay 
travaillé , non  point  moy , mais  la  grâce  de  Dieu  (fui  efl  auec 
moy ,8c  dit  ces  derniers  mots  en  Grec,ainfi  qu’ils  sot 
en  l’original,  «oui)  w pour  donner  toute  la  gloire 
à Dieu  fans  aucunement  la  partager  entre  luy  & fa 
grâce , comme  ceux  qui  entendent  la  langue  Grec- 
que recognoiftront  ailement.  En  fuitte , il  s appro- 
cha de  fon  lit, & s’y  mettant;  11  n’y  a rien  plusiufte, 
dit  il,ny  plus  raifonnable  que  la  Créature  obeyffe  à 
fon  Créateur ; puis  efleuant  fes  mains  iointes  fut  fa 
tefte,  s’eferia  par  trois  fois;  Mifericorde,  b Dieu 
Mifericorde  :adiouftant  qu’il  le  faifoit  pour  nous 
monftrer  que  s’eftoit  la  feule  mifericorde  de  Dieu 
où  il  auoit  tout  fon  recours  ; où  nous  deuions  auoit 
lenoftre. 


Apres  cela  fefouuenantdu  deuoirdeceux  à qui 
Dieu  a donné  des  enfans  qu’il  a faits  chefs  de  famiD 
le  & hommes  de  fon  peuple , & que  les  exemples  de 
fes  plus  fpeciauxferuitcurs,  qui  en  départant  de  ce 
monde  ont  benift  ceux  qui  leur  appartenoient,  eft 
enregiftré  és  faindes  Lettres , pour  l’inftrudion  de 
ceux  qui  viendroyent  apres, iufques  à la  fin  du  mon* 
de,il  s’efforça  de  les  imiter  & enfuiure  en  ce  poind, 
tant  en  affedion  cordialle  & termes  propres , corne 
en  ordre  & contenance  conuenables  ; Car  s’eflant 
comme  foufleué  & mis  en  fon  aiïeant , il  compoia 
fon  vifage  à vne  grande  grauité,  & ayant  joind  les 
mains,&  efleué  lesyeux  en  haut,il  prononça  cespa- 
roles  auec  vne  voix  haute,  ferme  & graue. 

le  donne  ma  Benedidion  à mes  trois  filles;ie  don- 
ne ma  benedidion  à mes  trois  gendres  } ie  leur  don- 
ne ma  paixjie  leur  laiffe  la  paix  & la  leur  recomman- 
de} ic  donne  ma  benedidion  à toute  ma  pofterité, 
tant  à ceux  qui  font  prefens , qu  a ceux  qui  font  ab- 
fents.  Monneueu.s’adretfàntà  Monfieur  d’Auber- 
uillerle  vous  donne  ma  benedidion, & àvoftre fem- 
me aufli  (elleeftoitabfente;)  le  donne  ma  benedi- 
éfcion  à toute  ma  famille,  (tous  fes  feruiteurs  eftoiét 
là  auec  plufieurs  autres  perfonnes,  de  toutescondi- 
tions,  d’vne  & d’autre  Religion;  ) le  prie  Dieu  qu’il 
veille  ratifier  celle  mienne  benedidion  par  la  fienne 
tres-fainde. 

Puisfe  tournantvers  Monfieur  Dailléje  Pafleur 
de  l’Eglife  de  fa  maifon:  M onfieur  Dieu  vous  benie, 
le  fupplie  le  Seigneur  de  vouloir  bénir  le  Miniflere 
de  fa  Parole  entre  vos  mains.il  eut  foing  de  faire  ap- 
peler Monfieur  DifTaudeau  Dodeur  Medecin,du- 
qucl  il  auoitefté  toufiours  fecouru  fidellement  & 


foigneufement  en  Tes  maladies,  & mefme  en  celle 
cy,&  luy  dit,  Monfieur,  Dieu  vous  benie  & les  vô- 
tres; le  iupplie  le  Seigneur  qu’il  vous  benie  en  vos 
entrées  & en  vos  y Hues  : Et  tout  d’vne  fuitee  fe  fou- 
uint  de  Monfieur  Bouchereau  Paftcur  de  l’Eglife  de 
Saumur,  qui  eftoit  abfent,  en  ces  mots,  Dieu  benie 
Monfieur  Bouchereau.dites  luy  ie  vous  prie, parlant 
à Monfieur  Dailléjqu’il  ne  s'ennuie  point  d’eftre  pa- 
tientai a affaire  à vn  peuple  fafeheux:  Puis  en  conti- 
nuant, adjoufta,  Dieu  vueille  bénir  l’Eglife  de  Sau- 
mur, le  S eigneur  ne  leur  impute  point  leurs  pechezj 
il  y en  a encefle  compagnie  qui  entendenr  bien  ce 
queie  veux  dire;  Il  entendoit  par  là  les  calomnies 
efquelles  ilauoit  efté  ésdernieres  années  indigne- 
ment & outrageufement  chargé,  auffi  biê  à Saumut 
qu’ailleurs.  Le  Seigneur  vueille  bénir  l’Eglife  deS. 
loin  ; c'eft  la  plus  proche  Eghfe  de  fa  maifon  de  la 
Forefit , il  y a des  gens  de  bien  qui  ayment  la  Parole 
de  Dieu. 

le  prie  Dieu  pour  la  paix  de  Hierufalem.EEternel 
vueille  eftendre  fa  grâce  & protection  fur  toute  fon 
Eglife,  pour  la  releuer  de  l'oppredion  où  elle  eft , la 
bénir  abondamment,  & la  maintenir  en  eflat  heu- 
reux & paifible.  l’ay  deûré  de  viuce  pour  voir  la  dc- 
liurance  de  Dieu,&  vn  temps l ay  efperé  j maisil  n y 
a point  de  repentance.  _ 

Madame  des  Noyers, fille  de  Madame  du  Pleüïs 
du  premier  lit,  auoit  eu  quelques  différées  auec  luy, 
qui  auoient  efté  terminez  par  tranfaction , & depuis 
nonobflant  fur  celle  tranfaélion  luy  auoit  fait  pro- 
cez,  fur  lequel  eftoit  intetuenuë  fentence,  & finale- 
ment Arreft  du  Parlement,  qui  auoit  tout  vuidé  : Il 
en  eut  mémoire, 6c  pource  qu  en  qui  que  ce  foit,  les 
^ procez 
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proceznepeuuenteftre  (ans altérer l'amitié,  il  défe- 
ra qu'elle  feeuft  qu’il  continuent  en  l’afïedion  qu’il 
luyauoit  concours  portée,  &quecequie(loit  tur- 
uenu  nel’auoitpointefteinteen  luy,  nonpasmek 
me  diminuée,  & pourtant  pria  ledit  fieur  Daillé  Pa- 
fteur,&  luy  donna  charge  exprelle  de  luy  eferire  in- 
continent,qu’il  oublioit  volontiers  & de  bon  cœur, 
tout  ce  qui  s’eftoit  pâlie,  & luy  donna  fa  benedidiô, 
comme  aulîî  à toute  fa  maifon  & famille.  Il  tefmoi- 
gna  defiter  bien  fort  devoir  Madame  de  i’iOe , fille 
de  Monfieur&  Madame  de  Villarnoul , & regretta 
qu'elle  ne  fuft  prefente  : mais  pource  que  cela  n’e- 
ftoit  paspoffible,  il  la  recommanda  à Dieu  par  fes 
prieres,&  tous  les  fiens;j&  leur  donna  fa  benedidiô. 
L’afïedion  qu'il  auoit  aux  lettres , luy  ramêtut  ceux 
de  (es  petits  enfans  qui  auoyent  eftudié,&  eftudioiéc 
encor,  qui  pour  lors  eftoient  tous  abfens,  de  forte 
qu’il  leur  dona  vne  particulière  benedidion:  le  prie 
Dieu, dit-il,  qu’il  les  benie;  il  les  bénira  pour  certain 
des  benedidiôs  du  ciel  en  haut,  & de  la  terre  en  bas, 
& ils  en  feront  beni(h;&  comme  quelques  vns  pour 
confirmer  ce  propos  qu’il  auoit  tenu  auec  telle  a f- 
(eurance,  eudent  dit  que  la  grâce  de  Dieu  s’eftend 
vers  fes  feruiteurs,iufques  à mille  générations, il  ad- 
jouftaaufll  coft,  ouy  à ceux  qui  le  craignent,  & qui 
gardent  fes  commandemens,  donnant  à entendre 
qui!  ne  fert  de  rien  aux  hommes  d'eflre  yfius  de  gés 
de  bien, s’ils  n’enfuiuet  les  traces,  & que  milles pre- 
logatiues  ne  leur  profitent, s’ils  ne  cheminent  en  l’a- 
mour & crainte  de  Dieu  : C’eft  .pour quoy  de  là  il 
prift  occafion  ayant  prié  pour  eux  tous,  & les  ayans 
tous  benifts  de  les  exhorter  ferieufemen*  & en  forts 
termes,*  crawle  Dievhsaddonner  à pieté  & vertu. 


faire  confiante  profeflïon  de  la  Religion  reformee» 
mener  vnefaindte&  Chrediennc  conucrfation,  Ôc 
entretenir  charité  & concorde.  Cela  paracheué>il 
procéda  qu'il  auoiedurât  fa  vie  eu  la  gloire  de  Dieu 
pour  but,  adjoudant  que  ceux  qui  l'auoient  cogncu 
içauoiéc  allez  que  s'il  eud  voulu  s'en  propolet  d'au- 
tre , il  luy  eud  edé  ai  lé  de  paruenir  à de  grandi  biens 
ôc  honneurs.Là  deflus  il  déclara  auPadeux  qu’il  per- 
fidoit  condamment  en  la  foy  en  laquelle  il  auoit  vé- 
cu , que  mefipe  il  auoit  par  la  grâce  de  Dieu  deffen- 
duc  par  exemple, parole,  & eferits,  que  quand  il  au-* 
roit à recommencer  fa  vie,  il  voudroitreprendrele 
mefme  chemin,  la  mefme  route  par  laquelle  il  auoit 
pafle,àfçauoirdeperfeuereren  la  vérité  de  l'Euan- 
gile , nonobdant  les  trauerfes  Ôc  desfaucurs  qu’il  a- 
uoit  fouffertes,  pour  en  auoir  lait  profeflïon,  l’auoir 
maintenue  &aduancee  à fon  poflib!e,que  cede  dén- 
ué foy  edoit  toute  appuyee  fur  la  bonté  & mileri- 
cordedeDieu,  en  Iefus-Chrid,  qui  luy  auoit  & à 
tous  ceux  qui  croyent  en  luy  edé  fait,de  par  le  Pere, 
fapience,iuflice  fanébification  ôc  redemptioi^ 

Etfurcequele  Padeuren  difeourant  au^it  parlé 
de  mérités,  auecalfeurance  qu’il  n’en  attribuoit  au- 
cune à foy,ne  à fes  œuure$,quoy  qu’il  eud  eu  beau  - 
coup  de  grandes  parties  ôc  excellentes  qualitez:  Ar- 
riéré, dit- il,  arrière  tous  mérités,  ôc  de  moy  ,&  de 
quelconque  autre  homme  que  ce  foit,iene  reclame 
que  Mifcricorde,Mifericorde  gracuite. 

Surquoy  le  Padeur  luy  annonçant  au  nom  de  le- 
fus-Chrid,  la  remiflion  de  fes  pechez , ôc  l’heritage 
de  la  vie  eternelle,iacquis  à tous  ceux  qui  croyent  au 
Fils  de  Dieu,&  qu’il  le  faifoit  en  vertu,j&  pour  l’ac- 
quit de  fa  charge,  non  qu’il  doutad  aucunement 


qu’cn  Ton  cœur  il  ne  reiFentill  pîeinemenr  la  grâce 
de  Dieu,&  ne  fuft  affairé  de  (à  Mifericorde.  le  vous 
en  remercie, dit-il*  & le  prends  pour  gage  de  la  bon- 
té de  Dieu  enuers  moy  : Et  pour  monftrer  que  ce 
que  deflus  n’efloit  rien  moins  que  parolcs,monfieur 
de  Villarnoul  loüantDieu  de  ce  qu'il  le  voyoit  ioiiir 
en  fa  fin  d’vne  confolation  qu’il  luy  auoittoufiours 
ouy  defirer  durant  fa  vie,  de  pouuoir  tcfmoigner  le 
dedans  de  fon  cœur,  & nemourir  pas  fans  parler*  ie 
fensjuy  dit*iI,monfiIs,ie  fens  ce  que  ie  parle. 

Apres  cela  le  Pafteur  luy  «demandant  s’il  ne  vou- 
loir pas  qu’on  priait  Dieu  , afin  qu'il  le  fortifiait  de 
plus  en  plus,  & mefmes  nous  lerendiftpour  fer- 
uir  encor  à fa  gloire.  Priez  Dieu,  dit-  il, qu'il  difpofê 
de  moy  ; & luy  eltant  répliqué  que  nous  ne  per- 
dions pas  toute  efperance,  que  ce  que  nous  fanions 
aduerty  n’auoit  elté  que  par  apprehenfion  que  quel- 
que accidéc  nous  oltaltla  confolatiô  dei’ouïr.mais 
que  Dieu  eftoit  tout- puiffànç  pour  rcleuer  ceux-là 
mefmes  qui  défia  feroient  en  iafoffe:  le  ne  fuis  pas, 
dit-il,ennemy  de  la  vieimais  i’en  voy  vne  beaucoup 
meilleure  que  celle  cy.Et  peu  de  temps  apres,à  Ma- 
dame de  Villarnoul  qui  luydiloit,  qu’elle  efperoit 
que  Dieu  le  redonneroit  à nos  ptieres  ; ma  fille,  luy 
dit- il, Le  Seigneur  fera  ce  qui  luy  femblera  bon,i’at- 
tens  fa  volonté. De  fait  au  milieu  de  celle  grande  af- 
feurance  & refolutidn  qu’il  auoit  & tefmoignoit  à la 
mort,  ilnerejettaiamaislesremedes,  ne  les  alli- 
ments , & notamment  ce  iour  là  difna  à l’accouftu- 
mee,  il  fe  retiroit  de  la  vie,&  il  n’en  fuy  oit  pas. 

OraprescequedeHus,luy  fut  fait  la  Piiere , du- 
rant laquelle  on  levoyoit  toufiours  extrêmement 
attentif,  fesmains&les  yeuxfuiuants  autant  qu’iî 
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cfpouuoitrLemouuemctde  Ton  cœur,&depuis,t5;t 
quejle  moindre  fentimenc  luy  refta,prefta  conftam- 
ment,  vne  pareille  attention  à toutes  les  Oraifons, 
qu’à  diuerfes  fois, durant  l’efpace  de  ces  48.  heures, 
onprefentaà  Dieu  pour luy,iufques là, que 5. heures 
deuantfon  trefpas , comme  défia  le  mouuement  & 
le  fentiment  commençoyent  à luy  manquer,  on  re- 
marqua qu’il  tafchoit  dVne  main  à (e  dei gager  l’au- 
tre de  deffous  la  couuerture,pouc  les  tenir  jointes  & 
leuees  durant  qu’on  priroit. 

La  Priere  faite,il  requift  qu’on  luy  leuft  le  Pfeau- 
me  71. qu’il  choifit  luy  mefmerPfeaume  autant  con- 
uenable,&  pour  la  perfonne.&r  pour  le  temps, & au- 
tres circonftances, qu’aucun  autre  qui  eult  peu  cftre 
mis  en  auant,comme  le  recognoiftront  ceux,ou  qui 
s’en  fouuiendront,  ou  voudront  prendre  la  peine  de 
le  lire.  Plus  luy  fut  aufli  leuê  la  M editation  qu’il  a 
autrefois  faite,  fur  la  a.  Timoth.4.ch.v.7.  l’ay  com- 
batu  le  bon  combat; , i’ay  paracheué  la  courfe , i’ay 
gardé  la  foy.  Et  en  ourre  par  fon  commandement, 
vn  autre  qu’il  a aufli  publié  fur  ces  paroles  du  Pfal- 
mifte,  Remets  la  charge  fur  l’Eternel. 

Et  durât  toute  cefte  leélure,fut  fort  attentif,nous 
dônant  vne  infinité -d e tefmoignages,  du  plaifir  qu’il 
yprenoit,  & des  applications  qu’il  en  failoit  à foy 
mefmes,  pour  fa  confolation;  tout  cela  dura  trois 
bonnes  heures  & plus,  & lors  le  laiflames  en  repos, 
comme  depuis  nous  obferuafmestoufiours  lemel- 
me,  de  luy  donner  quelque  relâche  , apres  que- 
nous  l’auions  ouy,  & employoit  tous  ces  elpaces  en 
prières  & fainétes  penfees,  dont  il  s’entretenoit  à 
part  loy, comme  & paroilfoit  par  les  eflas  & paroles 
qu’on  luy  entendoit  lafeher  de  fois  à autre , de  l’a f- 
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feurance  qu’il  auoit  en  Dieu  de  la  vi&oire  quil  auoit 
obtenue  en  ù grâce  cotre  le  Tentateur  & sëblables. 

Apres  midy  lur  vn  difcours  qui  luy  fut  fait  de  Tin- 
mortalité  bié  heureufej'Ie  Pafteur  difant  qu’iry  bas 
nous  n’en  auons  que  le  droiéfc  & le  tilcre,  la  pollèffio 
nous  en  eftant  referuee  au  Ciel.  Il  cita  luy  mefme  à 
ce  propos  les  mots  de  S. Iean, en  fa  i.Epiftre,au  s.ch 
Bien  aymez,nous  sômes  maintenir  enfans  de  Dieu, 
mais  ce  que  nous  ferons  n’eft  point  encore  apparu: 
Or  nous  fçauons  qu’apres  qu’iceluy  fera  apparu , 
nous  ferons  Semblables  à luy.  D’où  eftant  né  le  fu- 
je t de  Tentretcnir  de  la  Refurreéhon  : Il  trouua  bon 
qu'on  luy  fi leéhire  du  if.ch.de  la  i.aux  Corinthe  &C 
remarqua(tant  il  auoit Tefprk  radis  & peu  émeu)fur 
lev.  47.  Le  premier  homme  eftant  de  terre  ôc  pou- 
dre,qu’ily  a au  Grec  yomç. 

Sur  la  fin  de  la  ?edure  arriua  Madame  de  la  Ta- 
bariere  fa  fille,  mandee  par  Môfieur  fon  mary, pour 
luy  rendre  les  derniers  deuoirs  ; Il  luy  tefmoigna  de 
labord  beaucoup  de  contentement  de  la  voir;  Que 
‘ Dieu  luy  auoit  oétroyé  ce  qu'il  defiroit , qu'elle  fai- 
foic  partie  de  fa  confolation , & luy  auoit  fait  plaifir 
de  venir>&  eftant  mefme  enquis  de  quelques  vns  de 
fes  enfans, qu  elle n: auoit amenezauecelle3luy  don- 
na en  fuite  fa  benedi&ion. 

Puis  exhorta  derechef  tous  fes  enfans  en  comun, 
à la  pieté, crainte  de  Dieu,vnion  &c  amitié  fraternel- 
le,pour  pofteder  en  paix  l’heritage  qu’il  leur  lailfoir, 
leur  enjoignant  nommément  de  n auoit  point  de 
procez. 

Ce  qui  luy  fut  promis auec  grandes  afteuerations 
par  Meilleurs  de  Villarnoul , & de  la  Tabariere  , 8c 
par  mes  Dames  fes  filles,  particulièrement  par  Ma- 
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dame  de  Fontenay,  au  nom  de  Monfïeur  Ton  mary, 
abfenten  Normandie.  Et  lors  plein  de  contente- 
ment : I’ay,dit«il,le  comble  de  ma  conlolar.on,puis 
que  ie  meurs  auecalîèurance  de  Iaifferla  paix  entre 
les  miens. Et  comme  chacun  feretiroit  pour  le  laif* 
fer  en  repos, ‘comment  dormirois-ie  , dit-  il , y ayant 
îcy  tant  de  gens  de  bien?  Mes  Dames  Tes  filles  s’e- 
ftants  donc  raptochees,  il  leur  prit  les  mains  » difant 
quil  vouloit  parler  à elles,  & qu’elles  luy  refpondif- 
ient,&  leur  répéta  en  forts  termes, toutes  les  exhor- 
tations precedentés,à  la  crainte  de  Dieu, à la  paix  & 
concorde  mutuelle. 

Quelque  temps  apres,  le  Pafteur  luy  difeourant 
que  de  tous  (es  ennemis  il  n'en  auoit  aucun  à crain- 
dre ; non  le  péché  ; non  la  mort,  non  le  diable,  non 
le  monde  defeonfits  par  le  Seigneur  Iefus,&  luy  de* 
duifant  le  tout  par  le  menu,  il  tefmoigna  y prendre 
vn  grand  pIaifir;Et  comme  on  luy  parloit  du  péché, 
il  dit  que  fa  puiflance  eftoic  la  loy  laquelle  eftoit 
abolie  par  IefusChtift  pour  ceux  qui  croy  ét  en  luy. 
Pour  la  Mort,  que  c’eftoit  vn  trait  redoutable  à la 
vérité  à ceux  qui  font  hors  de  IefusChrift  <j>o6èp*>7a7i>v 
Çtxcç  ditilenGrec,  pour  monflrer  qu’il  regardoit à 
vn  pallâge  des  Ethiques  d’Ariftote  où  la  morteft 
ainfinommee.  Mais  non  à ceux,  dit  il,qui  meurent 
au  Seigneur,en  la  croix  duquel  elle  a efté  defarmee. 
Quantau  Monde , le  Pafteur  luy  ramenteuant  qu’il 
fçauoit  allez  par  fa  propre  experiance  combien  peu 
valent  fes  tentations)  contre  ceux  que  le  Seigneur 
fortifie,  la  grâce  &c  fa  mifericorde  l’ayant  conftam- 
ment  accompagné  en  toutes  fes  voyes  iufques  à 
l’heure  prefente,  gage  alfeuré  de  la  fidelité  de  Ion 
amour  ecernel  enuers  luy  > refpondit  elleuant  fes 


yeux  en  haut  ; Tes  don$,ô  Dicu,&  ta  vocation  font 
fans  repentance. 

Et  fur  ce  qui  fut  dit  que  le  Monde  pour  piper  les 
fidelles , par  fois  les  menace , par  fois  aulïi  leur  pro- 
met.Cefont,ditil,bricolesdeSatâ.Le  Pafteur  con- 
tinuant ce  mefme  difcours,&  montrant  que  défor- 
mais la  calomnie  du  diable  ne  peut  rien  contre  les 
enfans  de  Dieu,  iuftifiez  & fanâifiez  par  la  foy  au 
nom  de  Iefus  Chrift.Qin  eft- ce, s’écria  il, qui  inten- 
tera accufation  contre  les  efleusde  Dieu?  Dieueft 
celuy  quiiuftifie:  & ce  qui  fuit  au  S.del’epiftreaux 
Rom.  déclarant  qu’il  efloit  tres-aHèuréd’auoirfà 
part  en  toutes  fes  promettes, sas  que  ne  vie, ne  mort* 
ny  aucune  chofe  prefente  ny  future fuft iamais  ca- 
pable de  le  feparer  de  la  dile&ion  de  fon  Sauueur* 
ce  qu’il  répéta  diuerles  fois* 

Le  foir  du  mefme  iour  fur  le  difcours  de  la  vanité 
du  Monde.  Qu’eft-cejditifque  du  Monde, &ayâc 
eflé  dit  que  le  Monde  n’efl  qu’vne  figure , adioufta 
ce  qui  fuit  en  S. Paul  qui  pâlie,  pelant  fort  fur  ces 
mots  : Et  peu  apres  allégua  en  Grec  la  fentence  de 
Pindarej  Que  l’homme  eft  le fonged’vnc  ombre, 
GTiïaç  otcLp  cüifyumç.  Et  quelqu’vn  adiouftant  que  le 
Monde  n’eft  pas  feulement  en  vanité , mais  audi  en 
mauuaiftié;  Ilgift  dit- il  en  mauuaiftié,  & allégua 
lepalFagedeS.  lean,  Chappitre  dernier,  v.  19.  & les 
propres  mots  du  texte  G rec,  0 kcc^jloç  o\oç  lu tu>  mvupco 
KiiTtu,  toqt  le  monde  gift  en  mauuailf  ié,ou  au  malin, 
faifant  grande  force  fur  ces  motsj  comme  de  fait  ils 
font  de  grands  poids  & efficace  enuersvn  homme 
de  bien, pour  faire  qu’il  n’aime  point  le  monde,qu’il 
le  mefprife , & volontiers  quitte  c^fie  terre  pour  al- 
ler au  ciel,  là  où  iuftice  habite.  Puis  laiflantcepro^ 
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pos,il  infiftafort  fut  la  confeffion  de  fes  pechez,  ôc 
iaifantallufion au  r.  chap.  delà i.Epift.  à Timuthce. 
ï 14.  if . & 16.  le  fuis,  dic-il , vn  très  mifcrable  pc- 
ckeur,le  premier  ôc  le  plus  grand  des  pécheurs.  l’ay 
& recognoy  enmoy  les  ftmences  de  tous  maux: 
mais  Dieu  m’en  a fait  mifericorde,  en  fon  Fils  lefus 
mon  Sauueur , ôc  m’en  a fari&ilié  par  fon  Efprit , ôc 
là  de  (lu  s requift  auec  grade  afl'e&ion  quon  luy  par- 
lait de  la  mort  ôc  paflion  du  Seigneur , ce  que  fiil  le 
Pafteur  par  les  palfages  plus  formels  & exprès , de 
PEfcriture  faintej  leiquels  apres  deux  confideratiôs 
& méditation  conuenable , il  appiiquoit  à foy  mef- 
me  pour  la  ioye  & confolation  de  fon  ame  , notam- 
ment ceux  où  il  eftoit  parlé  de  la  Rédemption  ÔC 
iuflice  que  Iefus-Chrifl  a acquife aux  hommes,  par 
fon  précieux  fang.-C’eft  difoit  il.vne  iuflice  eternel- 
le,vne iuflice  des  fiecles,que  I.G.  noftte  Seigneur  a 
amenee  apres  auoirfaic  propitiation  pour  l’iniqui- 
té,non  feulement  faifant  allufi5  à ceft  excellent  paf- 
fage,quifetrouucau  9.  chap.de  Danielle  Prophète, 
verleti4.  Mais  aufli  alléguant  les  mots  Hebrieux, 
g, g SÿpT*  Cefte  Rédemption  que  lefus'-Chrift 
noftre  Seigneur  a obtenu  par  fon  propre  fang,  efl: 
vne  rédemption  eternelle,&  non  feulemet  employa 
les  propres  termes  Grecs, qui  foncau  9.ch.  de  1 Epi- 
ftre  aux  Hebrieux,verfetn.a/Wcu'xy'7fac«» 
Maismefme  y fifl  vne  obferuation, laquelle  pourcc 
qui  l'y  eftoic requis  beaucoup  de  paroles,  & qu  il  a- 
uoit  grande  difhculté  de  parler , ilnepeut  acheuer, 
bien  qu’il  s’y  repeift  à diueefes  fols.  En  fuite  de  ce 
dif  cours  la  priere  fut  faite,  tl  ouy  t le  tout  auec  gran- 
de deuotion;  & à la  fin  delà  Priere,  dit  ces  mots , A* 
men  par  Iefus-Chrifl;  noftee  Seigneur, en  qui  toutes 
" les 
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les  promettes  de  Dieu  font  ouy  & ^moti. 

Ce  furent  la  plus  part  des  chofcs  en  la  méditation 
defquelles  il  paila  le  Icudy  entier  & la  nui£t  fuiuâte. 

Le  Vendredy  matin  comme  nous  approchnfmes 
de  fon  lit,  le  priant  qu’il  continuai!  à nous  édifier  & 
confoler , ar  les  tefnioignages  de  la  toy  & de  là  per- 
feuerancè,  il  commença  pat  vne  pnete  en  langue 
Latine.D omineapm  labia  mea  vtanmtnocm  Undtm tua. 

Va  mihi  Domine pccc.ua  mca  agnofccre  defeïc  dettflantxe- 
cran.  C'eft  à dire.  Seigneur  ouure  mes  Ievres  a hn 
que  i’annonce  ta  louange , Seigneur  donne  moy  de 
cognoiftre  mes  pechez.de  les  pleurer,de  les  deteflec 
& de  les  auoir  en  exécration , & la  répéta  par  deux 
fois  : Sur  cela  le  Pafteur  prift  occafion  de  l’entrete- 
nir delà remiffion  despechez,  &delaconfolation 
qui  la  fuit  fondée  lurl’efperancederimmortaute, 

eftant  impoflible  que  ceux  qui  font  en  Chntt, quel- 
ques foibles , abatus  & deftituez  qu  ils  foient  de- 
cheent  iamais  de  la  vie , la  vertu  du  Seigneur  s ac- 
compliffant  mefme  au  milieu  de  leurs  uifirmitez, 
en  telle  forte  que  leur  homme  intérieur  le  tortille  a 
mefure  que  l’homme  de  dehors  fe  défait.  &luy  aile- 
ea  & leuttoutdu  long  à ce  propos  la  fin  du  ^.chap. 
delai. aux  Cor  depuis leverf.ij-& le commance- 
ment  du  t .iulques  au  vetf.n.pefant  notamment  lut 
ces  mots  j Nous  fçauons  que  fi  noftte  habitation 
terreftre  decefte  logeeftdefttuite,  nousauonsvn 
édifice  de  pat  Dieu , à fçauoir  vne  maifon  eternelle 
és  Cieux  qui  n’eft  point  faite  de  main  : Ces  choies 
ayant  efté  ainfi  déduites , & luy  eftant  interroge  s il 
ne  les  ctoyoit  pas  toutes,  & fi  en  celle  foy  fin  eftoit 
pas  affeuré  d’eftte  fait  participant  de  celle  gloire 
dVn poids  etemel  dont  parle  l’Apottre:!  en(uis,üi 


il,entierementperfuadé  par  la  dcmonftration  du  S. 
Efpiic,plu$  puilsâte, plus  claire, & plus  certaine  que 
toutes  les  demonftrationsd’Euclide.  Et  proférant 
ces  mots,  par  la  demonllration  du  S.Efprit , pris  du 
2,chap.de  la  i.anx  Cor.v.4.il  les  repecaen  Grec  tels 
qu’ils  font  en  l'original, c*  ün méCjucL-nç^  peu  de 
temps  apres  fur  le  mefme  fuiet:  l’ay  veu,dit  il,le  fa- 
lurde  Dieu  : l’ay  ouy  les  chofes  magnifiques' de 
Dieu  : & pourtant  ie  puis  & doy  dire,  6c  dis  de  bon 
cœurauecSimeon  ; Tu  laififes  maintenant  aller  ton 
feruiteur  en  paix  : Il  prononça  ces  dernieres  paroles 
en  Latin,  N une  dimittis  fcrutimtuum  Domine  > & lors 
qu’il  parla  des  chofes  magnifiques  de  Dieu  il  dit  les 
mots  Grecs,  to  & St»,  qui  font  les  propres 

termes  qui  le  trouuent  au  i.ch.des  A6fes,v. i, Il  ré- 
péta aufïi  deux  ou  trois  fois  les  paroles  du  Pfalmi- 
fte,au  Pfal.  116.  l*ay  creu,&  pource  i'ay  parlé, l’em- 
ployant en  la  mefme  façon  que  fait  S.  Paul  au  4.ch. 
de  la  2.  aux  Cor.  verf.  15.  pour  dire  que  tout  ce  qu'il 
auoit  dic,fait&  eferic  pendant  fa  vie,procedoit  de  la 
certaine  cognoiflance  & ferme  per fuafiô  qu’il  auoit 
en  sô  cajur,que  c’efloit  la  vérité  de  Dieu  qu'il  auoit 
embralTee , 6c  que  tous  les  tefmoignages  qu’il  don- 
noit  de  la  confiance  ôc  alleurance  qu’il  auoit  d'eftre 
participant  de  la  grâce  6c  gloire  de  Dieu , ne  proce- 
doient  que  de  la  foy  au  nom  de  lefus  Chrift  noftre 
Seigneur. Or  comme  pour  l’encourager, le  Pafteur 
luy  euft  dit,qu’à  la  vérité  il  nepouuoit  rie  fansDieu: 
mais  qu’il  pouuoit  toutes  choies  en  Chrift,il  adiou- 
ta,  qui  me  fortifie  î &c  fur  ce  qui  luy  fut  dit  pour  fa 
confolation,  lefus  Chriftaefté  fait  péché,  à fin  que 
vousfufïîeziu(tice,i!adiojufta,  en  luy.  Qui  font  les 
mcfmcs  paroles  de  l’Apofke  S. Paul,  qui  fe  trouuét 
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lez  premières  au  4 .ch  de  fepiftre  aux  Phil.  v.  13.&  les 
autres  au  ch.fi.de  la  1.  aux  Cor.  v.  dernier  ; & toutes 
les  fois  qu’il  luy  eftoit  parlé  de  la  mi(encotde&  grâ- 
ce de  Dieu, en  & par  leiusChriftnoftre  Médiateur 
Seigneur  & Sauueur  , il  adiouftoit  incontinent 
vnique , pour  demonftrer  par  les  aditions  & obier - 
uations  faites  très  à propos.qu'il  ne  cerchoit  fon  fa- 
lut  en  autre  nom  qu'en  celuy  de  Ielos  Chnft,  & en 
luy  feul  s'alfeuroit  de  le  trouner  & l’obtenir.  Que 
pour  comoaroiftre  deuant  le  fiege  iudicial  de  Dieu, 
il  ne  defirôit  pas  eftre  côfideré  en  (oy-mefme:  mais 
en  Iefus  Chrift  fon  Sauueur  ne  vouloit  pas  eftre  re- 
ueftu  dé  fa  propre  iuftice  : Mais  de  celle  de  fon  Sei- 
gneur Iefus:  bref  que  tout  ce  qui  eftoit  en  luy , 8c 
paroilfoit  de  bien , de  vertu  & force  venoit  de  Dieu 
qui  l'anoit  a (lifté , & le  fortifioit  encores  pat  fon  ef- 
prit  habitant  au  milieu  de  fon  cœur:  car  ceux  qui 
confidereront  les  partages,  & les  remarques  qu’il  y 
faifoittrouuetont  qu’elles  font  de  très  grand  poids 
en  cefte  matière.  _ , 

A près  midy  il  fut  ouy  priant  a part  ioy.Si  dilant  a 
mots  entre-coupez , Seigneur  ie  vole  : ie  vole  à toy 
au  Ciel, tes  Anges  m’emportét  au  fein  de  mon  Sau- 
ueur.  Lors  s’approcha  le  Pafteur.quipour  le  confo- 
ler  & le  confirmer  de  plus  en  plus,luy  ramenteut  les 
grandes  grâces  que  Dieu  luy  auoit  faites,  le  garétif- 
iànt  de  tant  de  dangers  qu  il  auoit  courus  : Le  forti- 
fiant contre  tant  d’alïaux  qu  il  auoit  fouftenus,  ayac 
toufiours  eu  de  luy  vn  foin  très  particulier,  & le  por 
tant  comme  l’Aigle  porte  fes  petits;  il  recognenc 
cela,&  en  rendit  grâces  à Dieu,  répétant  cefte  mei- 
me  conception  en  Latin ,vt 

l’expliquant  en  François  , comme  l’Aigle  fa  nichees 

F i. 
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Ainfi  que  le  Paftcur  continuoit  ce  difcours , il  $*ef- 
cria.  Seigneur  tu  asefténoftre  retraitte  d aage  en 
aage  deuant  que  les  montagnes  fuirent  nees.  Tu  es 
le  Dieu  fort.  Surquoy  luy  fut  remonftré,  que  cora  - 
mêla  mifericorde&  bonté  de  Dieu  fumouseftoic 
d’eternité^audî  eftoic  elle  à éternité  ferme  & perdu- 
rable  à toufiours:  Que  donc  il  s’en  alléuraft  pour 
iamais , fans  que  la  foiblelïe  de  fa  chair  l’en  firt  dou- 
ter; Et  quant  à l’infirmité  du  corps  qui  s’en  va  en 
poudre,  cela  ne  deuoitefbranler  noftre  efperancc, 
parce  que  Dieu  entre  les  mains  duquel  nous  le  tefi- 
gnons  ert  puifTant  &c  ficelle  pour  garder  noifre  dé- 
port qu’il  nous  laide  aller  comme  en  rien, pour  nous 
releuer  tant  plus  glorieufemér, prenant  plaifîr  à ma- 
gnifier fa- vertu  en  nortre  impuifFance,  ce  qu'il  auoic 
fouuent  expérimenté  en  fa  vie,  & le  voyoit  encores 
maintenant  en  fa  mort,  oh  par  laflirtance  du  Sei- 
gneurdl  triomphoit  de  tous  (es  ennemis,quoy  qu'en 
vn  profond  aneantifTement , quant  d la  chair  ; Lors 
ilrefpondit,  nouspouuons  tout  dit-  il , en  Chrirt, 
qui  nous  fortifie  , tk  puisiefçay  que  mon  Rédem- 
pteur ert  viuant:ie  le  verray  de  mes  y eu  x^v/ccocchIm, 
c’ert  à dire  de  ces  yeux  icy,  répétant  ces  derniers 
mots  latins,  trois  ou  quatre  fois. 

Or  il  alloit  toujours  en  s’afFoiblifFant,  tant  que 
vers  le  foiu  il  ne  pouuoitplus  pronocer  de  périodes 
entiers,  ne  cefmoigner  les  mouuemens  de  ion  coeur 
queparrefponcesbriefues,  à ce  qu’on  luy  deman- 
doit.conceucsen  deux  ou  trois  paroles. Eftant  donc 
enquis  s’il  ne  fentoit  pas  au  dedans  de  fon  ame  la  for* 
ce  du  S.  Efpritjiuy  feellant  les  promefFes  de  Dieu  & 
y efpardanc  vue  viue  confolation  ; Refpondit  auec 
vne  façon  toute  content,  & quimdme  monftroit 


ie  ne  fçav  quoy  de  guay:  Ouy  certes , & vne  antres- 
fois,  l’en  fuis  alfeuré,  8c  quelque  temps  apres , auec 
beaucoup  d’effort,  La  dile&ion  de  Dieu  eft  en  mon 
cœur.  Toutes  les  fois  que  le  Pafteurluy  demanda, 
cornent  il  fe  trouuoit, Répondit  toufiours  très  bien. 

Ainfi  au  milieu  de  ces  bien- heureufes  penfees,  il 
entroit  en  pofleffiô  delà  vrayevie,  perdat  peu  à peu 
cefteautre  terrienne 8c animale.La  parole luy  man- 
qua fur  la  minui&d’oiiie  deux  heures  apres, le  foufïle 
entre  les6.a7.heuresduSamedy  matin,n.Nouem- 
bre,i6 1 3 . Qui  fut  le  poind auquel  il  rendit  fon  efprit 
à Dieu  fon  Créateur. 

Et  faut  remarquer  que  durant  ces  48.  heures,il  ne 
fentic  aucune  douleur,  en  ayant  efté  enquis  fort  foi- 
gn eu fem en t, m e fm e d’heure  en  heure,&  répondant 
toufiours  conftamment  qu’ii^nefouffroit  point  de 
mal  : De  plus  qui!  n’euft  aucun  delice,  comme  il  fe 
peut  affez  voir  par  le  difcours  précédée,  quoy  qu’vn 
iour  auparauat  il  euft  fort  refuéjmais  cela  cefia  tout 
à coup , fans  que  plus  il  s’en  fentift , dés  qu’on  l’euft 
aduerti  de  fe  préparer  à la  vie  future.  Les  Médecins 
s’en  efmerueiilanti  car  fa  fievre,  & fes  veilles,  ayant 
efté  plufieurs  nuiéts  fans  dormir,  s’embloyenc  luy 
deuoircauferie  delice.  En  fin  ne  faut  oublier  qu’en 
tout  ce  tem  ps  là  il  ne  reccut  aucu  autre  difcours  que 
de  fon  faiut , ayant  au  refte  le  iugement , l’efprit , la 
mémoire  mefme  en  fi  bon  eftat, qu’au  milieu  de  ces 
extremitez,  on  11e  luyalleguoit  prefque  paffagede 
l’Efcriture,  fur  lequel  il  ne  fift  quelque  remarque, 
mefme  fur  les  mots  HebrieuXiGrecs^  Latinsfdont 
quelqaesvnes  ont  efié  rapportées)  employant  tou- 
fiours les  termes  de  l’Efcriture,  pour  exprimer  les 
difpofitions  de  fon  camrp&accômodant  à fon  vfage 
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prefent.,  tous  les  plus  beaux  & plus  riches  partages 
qui  s’y  trouuent. 

Ce  que  nous  auons  remarqué  & rapporté  cy  défi. 
fus,n*ed  qu’vne  partie  des  chofes  qui  fe  firent,&  des 
propos  qui  furent  tenus  pédant  ced  efpace  de  têps: 
Car  Je  Padeur,  & les  autres  edoient  tellemët  atten- 
tifs aux  belles  indru<dions,exhortation$  & confola- 
tionsqu’il  donnoità  tous,&  vn  chacuu,  à feconfo- 
lerenlemble,  parlafoy  mutuelle  deux  & de  luy;  La 
çtiftellè  aufli  qu’ils  auoyent  d'vn  codé, pour  la  perte 
fi  grande  qu’ils  faifoient,  & laioye  qui  leur  edoit 
donnée  de  l'autre  codé,  parvn  fi  doux  & heureux 
deccz,  les  tenoyent  tellement  occuppez  & faifis, 
qu* ils  ne  prirent  pas  de  fi  près  garde  à ce  qui  fe  difoic 
ôc  faifoit,pour  en  faire  des  remarques, & n’y  penfe- 
rent  point  depuis,  que  douze  ou  quinze  iours  apres, 
qu’y  edants  exhortez  & follicicez  par  quelques  vns 
des  meilleurs  amis  du  deffunét , gens  de  bien  & de 
qualité,  qui  pour  leur  edificatiô  requeroyent  qu’on 
lesinformad  plus  particulieremët  de  fa  fin  glorieu- 
fe  : Ils  r’ademblerenc  en  vn,  ce  dont  chacun  fe  peut 
rellbuuenir;  &y  adjouderejit  depuis  à mefure  que 
quelque  chofe  leur  venoit  en  I’efprir , recognoilîans 
qu’encoresqu’vne  très  grande  partie  fud  efcoulee 
de  leur  mémoire,  toutesfoisà  peu  qu’elle  leur  en 
fnggeroit  , ne  laifferoit  pas  d edre  veile  pour  la 
conTolation  fk  édification  de  ceux  à qui  ce  petit  dis- 
cours feroit  communiqué. 

Et  de  tout  cequedefius  font  tefmoins  plufieurs 
perfonnes  d’honneur  d’vne  5c  d’autre  Religion  qui 
y furent  prefens , les  vus  à vne  partie,  & les  autres  à 
l’autre,mondranstous  d’edee  extrêmement  confo- 
lez  & édifiez  d’vne  fi  belle  mort:  Mais  nul  d’entre 
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eux  n’en  vit  ny  n’en  ouy  t plus  que  Monfieur  Mau- 
rice Médecin  de  Brefuire,  faifans  profeflion  de  la 
religion  Catholique  Romaine, qui  félon  fa  candeur 
rendra  coufiaurs  bon  tefmoignageàlaveritédece 
quenousauosreprefenté.Dieuleur  doint  & à nous 
d’en  faire  noftre  profit  à fa  gloire, &à  la  noftre  faluc. 
Et  particulièrement  à ceux  qui  ont  eu  ce  bien  6c 
honneur  d’appartenir  à vn  fi  excellent  perfonnage, 
pour  cftre  heritiers  autant  de  là  Pieté , Charité , 6c 
autres  vertus  Chrefiiennes,  comme  de  fes  autres 
biens  8c  potfëiïions,  fuiuant  les  prières  qu’il  en  a far- 
tes pour  eux  au  Seigneur,  &I a benedidion  qu’en 
ion  nom  il  leur  a donnée. 

Et  certes  nous  auons  à efpèrer  6c  attendre  auec 
afleurance  cela  de  fa  bonté , puis  que  par  fa  grâce  ils 
ont  fi  heureufement  commencé  .*  Caries  paroles 
qu’il  tinta  Meneurs fes gendres,  & Mcfdam  es  fes 
filles,ont  eu  telle  efficace  en  leur  endroit,  6c  ont  efté 
fi  reiigieufementlobfëruees,  que  tout  ce  qui  a efté 
de  fà  volonté,dontilsont  peuauoircognoüïànce,  a 
efté  entièrement  accomplyj  6c  quoy  qu’entre  les 
meilleurs  freres , les  chofes  ne fe  paftent  d’ordinaire 
tant  aifément,  quant  il  faut  partager , chacun  ayant 
fës  prétentions  &:affedions  où  il  penfe  eftre  bien 
fondé,  mefme  qu’en  cefte  fucceffion,  comme  aux 
autres  de  cefte  nature , il  n’y  euft  point  maneque  de 
femence  de  differens  6c  procez;  N eantmoins  toutes 
leurs  affaires  en  moins  de  vingt  iours  ont  efté  heu- 
reufement terminées,  ayans  mis  ordreaffeuré  pour 
l’entiere  execution  de  ce  qui  auoit  efté  ordonné  par 
teftament:  Ils  ont  parcage  meubles  6c  immeubles, 
fans  qu’il  fe  foie  p a il  e entre  eux  aucune  chofe  ou  pa- 
role contraire  à l’honnefteté  6c  chamé,&  fans  qu’ils 
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aycnt eupourlesaflifter en  cela,  autres  perfonnes 
que  celles  qui  auoient  efté  choifies  par  leur  pere, 
pour  exécuteurs  de  Tes  Teftament&  Codicille. 

Bref,  apres  auoir  vefeu  enfemble  en  paix&  en 
concorde, fe  font  feparez auec  des  tefmoignages  ex- . 
quis  & exprès  de  la  dile&ion  mutuelle  qui  doit  eftre 
parmy  des  freres,&  refolution  de  l entretenir,com- 
me  auffi  de  faire  à qui  mieux* mieux,  pour  imiter 
ceft  exem  pic  domeftique,auquel  Dieu  leur  a donné 
vn  fi  excellent  patron  de  toute  vertu , & d’inftruire 
Sc  exhorter  leurs  enfans  à prendre  ce  chemin,  & y 
fuiure  fes  traces,  pour  paruenir,  comme luy,  à cefte 
eternelle  félicité,  de  laquelle  il  ioiiit  au  Ciel,  en  la 
contemplation  de  la  face  de  Dieu , auec  les  Anges, 
Efleus,&  les  efprits  des  Iuftes,qui  font  là  haut  con- 
facrez.  Amen. 


